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tEPARTEMENT DE L'INSTRUcTION PUBLIQUE.

nat ion d'un assiant-inspect ur d'écoles.

f aPlu à Son Honneur le LIEUTENANT-GOU-
1 NEUR, par un Ordre en Conseil en date du
h. 8r courant (1881), de nommer M. Célestin
orn té d, instituteur, de Saint-Gervais, dans le
ce de Bellechasse, comme inspecteur des

des comtés de Kamouraska et Témiscouata,
e or nt 1e congé d'absence de M. l'inspecteurge Tanguay.

DÉPARTEMENT DE L' INSTRUCTION PUBLIQUE.

Nominations de commissaires d'écoles.

Il a plu à son Honneur le LIEUTENANT-
GOUVERNEUR par un Ordre en Conseil en date
du 1 2mars courant (l88 1), de nommer MM. Louis
Larouche et André Terriault, commissaires d'éco-
les pour la municipalité du " Canton Bourget,"
comté de Chicoutimi, pour remplacer, MM. Nor-
bert Lavoie et Cyprien Dumais,qui n'ont pas voulu
agir comme commissaires d'écoles, en ne se pré-
sentant pas au temps fixé, pour tirer au sort
suivant la loi. L'Ordre en Conseil No. 374, du
vingt et un août 1879, est a'nnulé en ce qui a
rapport à la nomination des dits Norbert Lavoie
et Cyprien Dumais,; et lOrdre en Conseil No.
25du quatre février (1981) est aussi annulé.

Comté de Pontiac, Lower Litchfield.-M. John
Stewart, vu que des doutes existent sur la vali-
dité de l'élection de ce Monsieur.

Comté de Rimouski, Saint-Donat.-M. Jean
Bte. Robichaud, en remplacement de M. Joseph
Bérubé, qui a quitté définitivement la municipa-
lité.

Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-
COUVERNEUR par un Ordre en Conseil en date
du 19 mars courant (1881), de faire les nomina-
tions suivantes de commissaires d'écoles, savoir:

Comté de Maskinongé, Sainte-Ursule. - M.
Joseph Chrétien, <n remplacement de M. Pierre
Foulé, dont l'élection est nulle, vu que le prési-
dent de la dite élection ne sav it ni lire ni écrire:
et M. Henri Paquin, en remplacement de M.
Théodore Bergeron, qui a laissé les limites de la
municipalité, et a été remplacé par M. David
Béland, dont l'élection est nulle, vu que le prési-
dent ne savait ni lire ni écrire.

Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-
GOU VEIRNEUR par un Ordre en Conseil en date
du 23 mars dernier (1881), de faire les nomina-
tions de commissaires d'écoles suivantes, savoir :

Comté de Saguenay, Sault-au-Mouton.-MM.
Edouard Vachon, Pierre Bouchard, Théophile
Soucy, Ignace Côté et Edouard Tremblay.
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D.ËP1RTEMENT DE L'INSTRUCT1ON Pue ious.

Erection d'une nouvelle municipalité scolaire.

Il a þlu à Son Honneur le LIEUTENANT.
GOUVERNEUR, par un Ordre en Conseil en date
du 23 mars dernier, d'ériger en municipalité sco-
laire distincte, sous le nom de " Saint-Magloire,"
les trois cantons unis de Roux, Bellechasse et
Daaquam dans le comté de Bellechasse, avec les
mêmes lmites qui sont assignées aux dits trois
cantons unis.

Comité catholique du Conseil
truction Publique.

de l'Ins-

ASSEMBLÉE SPÉCIALE, 21 ET 25 FEVRIEB
1881. ,

Présents : Le Surintendant, président
Mgr l'archevêque de Québec ; NN. SS.
les évêques des Trois-Rivières, de Ri-
mouski, de. Montréal, de Sherbrooke,
d'Ottawa, de St Hyacinthe, de Chicouti-
mi, l'honorable P. J. O. Chauveau, SU
Narcisse.F. Belleau et P. S. Murphy, écr.

1. Le procès-verbal des délibérations
de la dernière assenblée est lu et adopté.

2. Il est donné lecture d'une lettre de
M. P.J. Ruel, candidat-inspecteur, offrant
de nouveau ses services comme inspec-
teur d'écoles.

3. Lecture de la requête suivante

inspecteur d'écoles est tenu à visiter tou-
tes les écoles de son district deux fois par
année, et de certifier sous serment, à la
fin de chaque année scolaire, que la cho-
se a été faite avec efficacité;

" Qu'il répugne à la conscience d'asser-
menter un tel certificat, lorsqu'il a fallu
dans bien des cas abréger la durée d'une
visite pour accomplir dans l'année sco-
laire les deux visites réglementaires ;

" Il est vrai, Messieurs, qu'une visite,
bien que de peu de durée, présente ce-
pendant un certain degré d'efficacité,
mais en ayant les moyens d'y consacrer
plus de temps, elle pourrait être encore
plus efficace ;

" Que je crois fermement que trois vi-
sites par deux ans, ou une visite par huit
mois, seraient, dans les circonstances
précitées, plus efficaces que deux visites
par douze mois ;

I En conséquence, je prie votre hono-
rable Conseil de bien vouloir régler que
je ne sois plus obligé qu'à trois visites
par deux ans ;

" Et votre pétitionnaire a la ferme
confiance que sa requête sera prise .en
votre sérieuse considération, et que vo-
honorable Conseil y fera justice, et pour
uela, votre humble pétitionnaire ne ces-
sera de prier.

" J'ai l'honneur d'être
Trois-Rivières, le 2 de février 1881. " Messieurs,

A l'ho'orable président et aux hono- C Votre dévoué serviteur,
rables membres du Comité catholique du " DAvID LEFEBVRE,
Conseil de l'instruction publique de la "Inspecteur d'écoles."
province de Québec. Proposé par lhon. M. Chauveau,

Honorables Mlessieur§, Que le règlement pour l'inspection des:
"L'humble requête du soussigné, Da- écoles soit modifié comme suit : " Qu'à

ývid Lefebvre, inspecteur d'écoles pour le "l'avenir chaque inspecteur devra faire
comté de Champlain et partie du comté "un rapport, sous une déclaration so-
de Portneuf, expose respectueusement à "lennelle équivalente au serment, du
votre honorable Conseil ; " nombre des visites des écoles faites par

" Que mon district d'inspection con- "lui et des raisons pour lesquelles il at-
tient environ cent vingt écoles dispersées " ra dû omettre quelques-unes des visi:
sur un territoire d'environ soixante mii- "tes prescrites par la loi, lorsqu'il Iti
les de frontière sur une profondeur de " sera arrivé d'en omettre."
quarante milles en certains endroits ; Adopté.

" Que ce même district comprend 4. Lecture des résolutions suivantes
vingt-deux paroisses, dont plusieurs si- rédigées par le sous-comité chargé de
tuées dans les montagnes et d'un accès préparer une réponse au Mémoire d
difficile comité protestant relativement au projet"Qu'il est pratiquement impossible de de loi sur l'instruction publique.
visiter toutes ces écoles deux lois par an- 4 10. Que, dans l'opinion de ce comité,
née avec toute l'efficacité désirable, et rien dans le projet de loi qui lui a été
'que cependant, par les règlements du dé- soumis ne justifie les craintes que parait
paitement de l'instruction publique, tout entretenir le comité protestant, ni les
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nouvelles mesures demandées par suite répartition serait injuste et contraire
de ces craintes ; aux droits acquis en vertu de cette légis-

'' 2o. Que la loi passée en 1869 était, lation."
sur toute cette question, la mise à exécu- Adopté.
tion de projets adoptés avant la Confédé- L'archevêque propose que ces résolu-
ration, et le résultat d'une entente entre tions soient adoptées et qu'il en soit en-
les représentants des intérêts protestants voyé copie au gouvernement et au comi-
et ceux des intérêts catholiques, et que té protestant du Conseil de l'instruction
cette législation fut alors considérée et publique.
doit être maintenant regardée comme un Adopté.
compromis et un règlement définitif des 5. Le Comité procède à l'examen du
questions qui avaient été alors soulevées; projet de loi sur l'instruction publique,

"l Que dans l'opinion de ce comité, il tel que déjà modifié et se prononce en
serait peu sage et peu prudent de remet- faveur de nouveaux amendements sur
tre en question ce qui a été sagement et plusieurs points.
définitivemcnt réglé à cette époque, après Proposé par Mgr de Rimouski,
mûure délibération ; " Que l'article du projet de loi d'édu-

" 40. Que ce comitéýne saurait s'asso- cation intitulé : l'Ecole Polytechnique soit
cier aux demandes du comité protestant, généralisé de manière à s'appliquer à
qui ne lui paraissent pas justes en elles- toute école du même genre qui pourrait
mnêmes, notamment celle qui aurait pour être établie dans la province."
effet de permettre aux Banques et Asso- La proposition étant mise aux voix, ont
Ciations industrielles ou mercantiles de voté:
donner leurs taxes scolaires aux écoles , PouR : Mgr l'archevêque ; NN. SS. des
catholiques ou protestantes, à leur choix, Trois-Rivières, de Sherbrooke, d'Otta-
ce qui serait mettre la minorité des wa, de St Hyacinthe, de Chicoutimi, de
actionnaires à la merci de -la majorité, vu Montréal, de Rimouski.--8.
qu'il est très difficile de répartir le paye- CONTRE: Sir N. F. Belleau ; MM. Mur-
Ment de ces taxes, d'après la croyance phy, Chauveau, Ouimet.-4.
religieuse de chaque actionnaire, comme La proposition est adoptée.
le comité protestant parait lui-même le Proposé par Sir Narcisse F. Belleau :
reconnaître en proposant que cette répar- ' Qu'un sous-comité, composé de Mgr
tition soit faite au:ant que possible sur l'archevêque, du Surintendant, des juges
cette base ; Routhier et Jetté et de l'hon. M. Chau-

" 5o. Que la répartition actuelle qui veau, soit nommë pour communiquer les
se fait d'après le chiffre des populations vues générales de ce Comité sur le dit
respectives est plus juste que celle qui projet de loi à l'hon. juge Loranger
est proposée en autant que les Compa- chargé par le gouvernement de la codifi-
gnies et Associations sus-mentionnées ne cation des lois scolaires."-Adopté.
sont censées avoir aucun caractère reli- 6. Proposé par Mgr l'archevêque
gieuX ; mais sont toutes intéressées aux " Que ce Comité recommande au gou-
progrès que l'éducation fait faire à la vernement de faire les nominations sui-
Société, sans distinction de religion ni vantes :
de nationalité, et que les profits réalisés " Bureau d'examinateurs de Kamou-
Par ces associations proviennent de la raska : George Lebel écr avocat, en
POpulation catholique et de la popula- remplacement d'Alexis Thornas Michaud,t'On protestante." écr, MD., décédé.

Proposé par l'hon. M. Chauveau, se- " Bureau d'examinateurs de Rimous-
condé par M. Murphy: ki : Rév. chanoine Pierre Joseph Sau-

" Qu'il soit ajouté à cette réponse com- cier, ptre, et Louis Napoléon Asselin,
'ie 6 e considérant: écr, avocat, en remplacement de Pris-

"Que la répartition actuelle des taxes que Letendre écr, avocat, qui a résigné,
scolaires dans la cité de Montréal et dans et François üagloire Derome, écr, dé-
d'autres localités, laquelle a fait partie cédé."-Adopté.
du compromis ci-dessus mentionné sert 7. Le Surintendant soumet au Coniité
de garantie aux emprunts faits par les quatre-vingts dépositions assermentées,
Commissaires des écoles. catholiques, et pièces d'une enquête qu'il a faite à Acton
qu'un changement dans la base de cette Vale, sur les accusations portées contre
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l'inspecteur Alexander par Narcisse Bou-
lay et Cléophas Beauchenin.

Proposé par Sir Narcisse F. Belleau :
', Que ces dépositions soient référées

eu sous-comité chargé de cette affaire,
avec prière de faire rapport sans retard."
-Adopté.

Le comité s'ajourne au lendemain.

SÉANCE DU 25.

Présents : Les mêmes.
Le sous-comité permanent auquel a été

référé l'affaire de M. Alexander fait le
rapport suivant :

Séance du sous-comité permanent au-
quel a été référé l'affaire de l'inspecteur
Alexander, tenue le 25 février 1881.

Présents : NN. SS. L'archevêque et l'é-
vq ue de Sherbrooke, l'hon. Sir N. F.
Belleau, hon. P. J. O. Chauîveau, le Sur-
intendant, président.

Lecture est faite de toutes les déposi-
tions des témoins et

Sir N. F. Belleau propose qu'il soit ré-
solu :

" Qu'il appert par les témoignages pro-
duits devant le Comité que William Jes-
sie Alexander écr, inspecteur d'écoles,
est coupable des accusations portées et
menLionnées en la requête de Narcisse
Roulay et de Cléophas Beauchemin, et
que, pour cause de mauvaise conduite et
d'immoralité, il convient de. révoquer sa
commission d'inspecteur d'écoles, et que
rapport soit fait à Son Honneur le Lieut.-
Gouverneur en Conseil, à cette fig."
En amendement M. Chauveu propose:

Que M. Alexander et les requérants
soient assignés à comparahre eux-mêmes
ou par leurs procureurs, devant le Comi-
té catholique du Conseil de l'instruction
publique le 21 de mars prochain, à dix
heures, A. M., pour être entendus sur la
preuve faite en cette cause."

L'amendement étant mis au voix, ont
voté :

Poun :lHon. M. Chauveau, M. Ouimet.

CONTRE : L'archevêque, Ev. de Sher-
brooke, hon. Sir N. F. Belleau.-3.

L'amendement est rejeté.
La motion principale étant mise aux

voix, ont voté:
PoUR : L'archevêque, Ev. de Sherbroo-

ke, hon. Sir N. F. Belleau, le Surinten-
dant.

CONTRE : 1on. P. J. O. Chauveau.

La motion principale est apoptée.
Le tout humblement soumis.

GÉDÉON OUIMET,
Président.

Sir N. F. Belleau propose que ce rap-
port soit adopté-et il soumet la même
motion à la considération du Comité.

L'hon. M. Chauveau présente le même
amendement.

L'amendement étant mis aux voix, ont
voté :

POUR ion. P. J. O. Chauveau, le Sur-
intendant.--2.

CONTRE: NN. SS. L'archevêque; de
Sherbrooke, d'Ottawa, de St H',acinthe,
de Chicoutimi, de Montréal, de Rimous-
ki, Sir N. F. Belleau, P. S. Murphy.-9.

L'amendement est perdu.
La proposition principale étant mise

aux voix, ont voté:
POUR : NN. SS. L'archevêque ; de

Sherbrooke, d'Ottawa, de St Hyacinthe,
de Chicoutimi, de Montréal, de Rimous-
ki, Sir N. F. Belleau, P. S. Murphy, le
Surintendant.-10.

CQNTRE : Hon. P. J. O. Chauveau.-1.
Cette proposition est adoptée.
Et le Comité s'ajourne.

PÉDAGOGIE Fw ENSEIGNEMENT

Quels sont les moyens d'assurer la fré -
quentation des écoles P

CAUSERIE PÉDAGOGIQUE.

C'était pendant l'automne de 1880.
J'avais besoin de respirer un peu d'air
pur. de quitter les trotýoirs d'asphalte,
les tourbillons parisiens, les petits appar-
tements, les fâcheux assommants, bref,
tous les ennuis et les bruits de la grande
Babylone moderne. J'étouffais et j'en
devenais maussade pour moi-même et les
autres. En un instant, ma résolution est
prise ; une légère valise, bourrée de quel-
ques vêtements de rechange, est bientôt
bouclée et me voilà parti.

Pour où ? demandez-vous.
-Parbleu, pour la Lorraine, d'où m'é-

tait venue l'invitation d'un vieux baron,
dont les aïeux servaient fidèlement les
Habsbourgs au temps du Saint Empire
Romain, et dont quatre fils servent au-

100
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Jourd'hui vaillan met· la France sous les
drapeaux. En 1870, son sixième, le plus
jeune de tous, sauva un corps d'armée
français d'une manoeuvre prussienne au
Péril de sa vie et, à l'dge de vingt ans, fut
décoré pour action d'éclat (historique),
Comme on dit en termes de jourhal.

Tel était donc le niilieu dans lequel je
1ollibai et où je fus reçu à bras ouverts.
Le château lui-même, de construction

oderne, n'avait rien de féodal ; mais
quelle vue, bon Dieu ! de .ses fenêtres !
Aussi; après avoir dormi comme un loir,

Pu Premier soin, dès l'aube du jour, fut
ouvrir la mienne et de respirer à pleins

Poumons la senteui des forêts voisines
qui, à deux pas de là, s'étageaient sur la
croUpe des Ardennes. Des maisons blan-
ches se détachaient déjà à travers les va-
Peurs du matin sur la sombre verdure
des sapins ; tandis que, dans la plaine

audessous, les coqs des villages, trom-pettes des hameaux, répondaient joyeu-
dement aux longs et sonores beuglements

a troupeaux se rendant aux pâturages.
béetait magnifique, et je restai là, absor-

dans une muette admiration de ce
spectacle toujours ancien, toujours

e i fusse demeuré peut-être des heures
ires, notant chaque nuance et cha-

qu ariation de ce tableau féérique,
and un serviteur vint rompre le char-

% en m'apportant mon déjeûner, et en
rappelant que c'était dimanche.
ni. 'Manche, je n'avais garde de l'ou-

er, et me voilà bientôt accompagnant
e anis à la modeste église du village.

eux baron et la vieille baronne pri-
dePlace au premier rang ; à côté ou
toiere eux se rengèrent les six vaillants
je, Pagnons dont je vous ai parlé, et une
el ne fIlle, tard venue, celle-là. Enfin,
te dernière ligne, un groupe de servi-
tie rs, qui avaient tous l'air de faire par.
tra de la famille. On se croyait vraiment
oînpoités aux temps d'autrefois, dont
d édit si fort et qui avaient pourtant
jou bon, mêlé de mauvais comme tou.

.Le vieux curé qui officiait était d'ori-
ait cienne et portait je ne sais quoi

tai- emand dans ses allures. Tout Fran-
ba cependant par le cœur, l'abbé Béo-
vahter avait opté pour elle lorque l'in-

v prussienné s'était emparée de sa
1ravince natale., Avec lui était venu

retz Becker, institutear émérite, et no-

tre ami, le baron, s'était assuré le con-
cours de tous les deux, l'un pour diriger
sa paroisse, l'autre son,école communale.
J'ai oublié de vous dire que le descen-
dant des anciens preux était à la fois
grand agriculteur et grand propagateur
de l'instruction populaire.

Il avait fait une vraie trouvaille dans
ces deux hommes, qui unirent leurs
eflorts pour renouveler le village, et qui
y réussirent. Bientôt l'école était fré-
quentée assidûment par la majorité des
enfants, et l'église pleine le dimanche
pour les prônes substantiels et pratiques
de M. le curé. Le directeur de l'Educa-
lion fut enchanté, cela va sans dire, d'ê-
tre présenté, après la messe, à ces deux
pasteurs des peuples, comme les auraient
appelés les anciens : aussi bien, la con-
naissance fut bientôt faite et, séance te-
nante, l'excellent abbé Béobachter m'in-
vita à dîner, se que j'acceptai de bon
coeur.

Le diner fut gai, entremêlé de propos
tour à tour charmants ou sérieux. Parmi
ces derniers figuraient, on le pense bien,
l'école et les mémorables réformes. Pas
une voix ne s'éleva, par exemple, pour
justifier la persécution qui s'attache aux
congrégations enseignantes. Mais de pro-
pos en propos, voilà l'heure des. vêpres
qui sonne, et le cher curé de se lever en
disant : " Allons, messieurs, il faut bien
se séparer ; Mais de vieux pédagogues
comme nous en ont long à se dire, et
puisque nous avons ici le directeur de
l'Education,t je vous >opose une prome-
nade après vêpres ; nous y reprendrons
notre entretien. Seulement, mon cher
Becker, amenez-nous votre adjoint nor-
malien, Lenoir, qui sera une excellente
recrue."

Le projet fut acclamé à l'unanimité.
A quatre heures sonnantes, nous gravis-
sions lestement les pentes d'une colline
escarpée, pour gagner Beaulieu, site
d'un ancien monastère bénédictin, d'dù
l'on jouissait d'une vue splendide. Che-
min faisant, je ne pouvais qu'admirer la
vigueur du vieux curé, qui marchait en
tête, appuyé sur son bâton ferré pour se
préserver des faux-pas dans ces sentiers
rocheux. Tout à coup, se retournant vers
nous à un carrefour de la forêt que nous
traversions:

" Mon cher Lenoir, dit-il, en s'adres-
sant à l'adjoint, est-ce que les Dufour
envoient régulièrement leurs marmots à
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l'école ? Je crains que non, car voilà plu-
sieurs fois que je rencontre le petit Jean
dans la rue, ou dans le pré de la mère
Michel, quand je vais visiter la pauvre
vieille."

LENoIR-Ma foi, non, monsieur le curé,
ils ne nous les envoient guère, et ils en
ont pourtant trois qui devraient être dans
ma classe élémentaire. Et encore si les
Dufour étaient les seuls ; mais il y en a
bien d'autres. Ce n'est pas cependant
faute de les avertir. Dieu sait que M. Bec-
ker et moi, ne nous épargnons guère.

M. LE cURÉ -- Je le sais bien, mes bons
amis ; je connais de longue main
votre dévouement, et s'il ne tenait qu'à
vous, pas un, enfant de la commune ne
manquerait à l'appel. Mais puisque le
mal est encore trop fréquent, peut-être y
aurait-il autre chose à faire.

Quoi donc ? s'écrièrent à la fois et
Frantz Becker et Lenoir..

M. LE cURÉ.-Voici.... Mais non, puis-
que, grâce à Dieu, nous avons avec nous
le directeur de l'Education, demandons-
lui d'abord son avis.

moi.-Pas du tout, fis-je, commencez,
je vous suivrai, soyez tranquille. Mais
vous en savez long sur ces matières
j'aurai tout à gagner en vous écoutant.

LE CURÉ.- ouS faites des cérémonies ;
.... eh bien, soit. A vant tout, cependant,
asseyons-nous sur le tronc de ce vieux
ohêne, car pour ma part, je ne pourrais
parler et monter la côte à la fois.

Quand j'étais encore séminariste à
Strasbourg, mon évêque m'envoya, avec
quelques jeunes compagnons, compléter
mes études théologiques à l'université de
Munich, alors très recherchée, à raison
des professeurs éminents qui s'y trou-
vaient. Le digne prélat voulait nous pré-
parer à l'enseignement.

En arrivant, je fus très étonné de trou-
ver que les jeunes gens se destinant au
sacerdoce étaient soumis à l'étude de la
pédagogie comme de la théologie. Ce
cours durait trois ans, au bout desquels
il fallait passer des examens, absolument
cômme un instituteur. Cela s'explique :
prêtres catholiques et pasteurs protes-
tants figurent presque toujours dans les
commissions scolaires. Cet usage subsis-
te encore aujourd'hui, et l'on ne s'en
trouve pas plus mal. Je me mis donc à
l'ouvrage, et tout ce que je sais sur ces
matières délicates, je le dois à ces années

~ bénies de ma vie.

Ilci l'abbé Béobaclter fit une pose, puis
il reprit :

Quant à la non-fréquentation de l'éco-
le par les petits enfants, les causes el'
sont, les unes internes, les autres exter-
nes.

J'appelle ici causes internes celles qui
dépendent de la nature même de l'enfant-
Quelle est donc cette nature ? L'enfant
est encore tout instinct, tout exubéran-
ce, tout mouvement, toute curiosité.
Cela a été dit et redit à satiété, et pour-
tant il est toujours bon de te répéter. LA
nécessité même de développer son être
lui en fait un besoin impérieux. S'il crie
à tue tête, c.'est qu'il distend ses poumo0s
et les fortifie par cette énergique aspira
tion de l'air ; s'il court, bondit, se roule
et s'agite sans cesse, c'est que par cOS
mouvements divers et à son insu, il affer-
mit chez lui le système nerveux et mus
culaire, en même temps que l'ossature
de son petit corps se solidifie, et, d'un8

matière presque gélatineuse, se transfor-
me en un ensemble résistant, fait pour
supporter, sans fléchir, un corps vigol-
reux et les chocs les plus violents. L'e'
faut est à l'état de gym-astique perma
nen te.

Mais l'enfant est ân,, est intelligenc
de là sa vive curiosité et ses éterneli
pourquoi. Au fond, c'est la même curio'
sité qui pousse l'homme fait à sonder l0
myslères de la nature, à demander, 1Ut
aussi, le pourquoi ou la raison de toute
chos. Apprendre, savoir au prix mnle
de labeurs infinis, c'est la loi de la nato'
re humaine. Pour mon compte, je sti
convaincu qu'une des grandes joies de
paradis, ce sera de savoir pleinemeffil
complètement ce que recouvre ici-bas t'Il
voile clair-obscur.

L'enfant est donc naturellement C '
rieux : de là, pour nous, si nous savo0
nous servir habilement de cette attentiO
naissante-car la curiosité n'est guér,
autre chose-de là, pour nous, une facd'
lité merveilleuse pour attirer et intére'
ser le petit écolier de la classe élémenat3'
re. Comme ses regards et sa curiosité S
portent surtout aux objets sensibles 40
l'entourent, que l'école soit spacieUSy
pleine d'air et de lumière, ornée
ges instructives ou attrayantes. A
égard, mes amis, vous êtes heure8li
grâce aux libéralités de notre mairege
baron, et de son conseil municipal, VO
n'avez rien à désirer sous ce rapport.
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n'est pas à W.... qu'on rencontre ces sal-
les sombres et humides, où s'entassent
des centaines d'enfants, dans une atmos-
phère méphitique, devant des tables mal
"gencées et des murs plus tristes encore
qu'un bonnet de nuit.

Voilà donc pour le contenant ou la
maison d'école ; mais l'e maitre de cette
ecole, l'instituteur, c'est à lui qu'il faut
demander d'animer, de vivifier, d'inté-
resser tout ce petit monde, enfin de le
rendre heureux à l'école. Soyez-en per-
Suadé, dès qu'il s'y sentira heureux, il
sera le premier à désirer d'y aller. Qu'en
dites-vous maitre Becker ? vous vous y
Connaissez, vous.

FRANTZ BEcKER-Vraiment, monsieur
le curé, tout ce que vous venez de dire
est bon à mettre dans sa mémoire, et j'es-
pere bien que vous n'en avez pas fini
mais puisque vous m'interrogez, je dirai
ranchement ce que je pense, et ce que je

cherche autant que possible à mettre en
Iratique.

Pour rendi;e les enfants heureux à lé-
Cole et les porter à y venir d'eux-mêmes,
il faut d'abord les aimer, puis les accueil-
lir avec un visage souriant et une bien-
eillance réelle. Je dis réelle, parce que
es bambins semblent avoir un don de

nvaation pour discerner un sentiment
tarai de ce qui n'est que d'emprunt. Au-

nt ils se livrent tout entiers au premier,
autant ils se défient du second. Chez ces
Petits êtres mobiles, les premières impres-
Mlns.jouent un grand rôle dans leur âme

tdurent parfois autant que la vie. Il est
nce essentiel de les convaincre d'abord

que nous les aimons ; le reste viendraacilement ensuite. Ne voit-on pas sou-
et un petit-fils s'attacher passionné-

cnent à son grand'père, uniquement par-
ce qu'il le trouve toujours prêt à l'ac-eueillir avec bonté. toujours prêt à répon-
eé ses question's enfantines ? De ce

Paa du Moins soyons un peu grands-
L.eas. Je vous le dis souvent, mon cher

ir, vous que votre ardeur à bien fai
emporte quelquefois à des impatiences

grettables.

ke LENOIR.-C'est vrai, monsieur Bec-
mais ils sont souvent si ennuyeux!

a ANTz BEKER.-Hé, hé, mon cher
Vous et moi, mieux encore, nous

t ' nous avons été ennuyeux dans no-
sireonfance. Demandons-le à nos mères,Os avons encore le bonheur de leser ; je connais d'avance leur ré-

ponse. Tenez, moi qui vous parle, j'avais
un jour fortement ennuyé, fatigûé mon
père de mes sempiternels pourquoi ; il
avait beau me le défendre, je revenais à
la charge ; de guerre lasse, il me saisit
tout a coup, déboutonne ma culotte et
m'administre une bonne fessée. Je me le
lins pour dit, je dévorai mes larmes dans
un coin, mais je ne compris rien à la fes-
sée. En attendant, je l'avais reçue et
mon... comment dire ? enfin, vous me
comprenez, cela me cuisait fort, mais ne
me corrigea point, parce que je ne com-
prenais pas en quoi j'avais failli.

Ici l'excellent Frantz fut interrompu
par un éclat de rire homérique que ré-
pétèrent à l'envi les échos de la forêt.
Lorsque le silence se fut rétabli, le mai-
tre reprit de plus belle :

Attendez, mon histoire n'est pas finie.
Désormais plus de questions de ma part;
je savais trop ce qu'elles m'avaient coûté
en revanche, l'ennui avait passé de mon
côté. J'étais muet, mais j'étais triste et
mon père s'en aperçut. Après tout, il ai-
mait et mon babil et mes naïfs étonne-
ments. Homme de sens, il reconnut son
erreur d'un moment et voulut la réparer.
Quelques jours après cette aventure, il
me prit avec lui pour aller faire la fenai-
son dans les prairies, me jucha, au re-
tour, sur une bonne jument blanche que
nous possédions et, tout le long de la rou-
te, provoqua lui-même mes questions,
auxquelles il répondit à ma satisfaction.
Dieu sait pourtant que je devais en avoir
un gros paquet à débiter 1 Je n'ai jamais
oublié cet incident de mon enfance, dont
le souvenir m'a été plus d'une fois utile
dans la laborieuse pratique de mon en-
seignement.

Mais si l'on veut véritablement attirer
les enfants à l'école, c'est.à l'enseigne-
ment lui-même qu'il faut s'adresser. Son-
gez-y donc, dans les campagnes surtout,
les classes élémentaires contiennent un
grand nombre d'élèves qui figureraient
bien mieux sur les gradins d'une salle
d'asile que sur les bancs d'une école com-
munale. Il faut donc que dans cette si-
tuation le maître se prodigue et épuise
toutes les ressources du système intuitif.
Frappez l'enfant par les yeux, par les
oreilles, par l'explication méthodique et
successive de tous les objets qu'il a sans
cesse autour de lui ; mêlez-y de petites
histoires tantôt riantes, tantôt touchan-
tes, arrivez ainsi tour à tour à son intel-
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ligence et à son cœur: soyez en sir, à la
longue, l'enfant s'attachera à son école,
voudra y venir même pour s'amuser.
Oh 1 la bonne aubaine que les leçons de
choses pour un instituteur intelligent et
zélé ! Croyez-vous que les parents seront
longs à s'apercevoir que leurs enfants
sont mieux avec nous qu'à vagabonder
dans les champs ou ailleurs ? Je le dis
.souvent à mon cher Lenoir, mais il est
nouveau dans le métier, et, chose natu-
relle à son âge, il voudrait convertir
d'un seul coup toute la commune à nos
idées. Patience, ami, cela viendra peu à
peu, et voùs aurez votre bonne part dans
le succès.

Ici Frantz Becker s'arrêta, et je vis
briller dans les yeux expressifs du jeune
Lenoir un vif sentiment de satisfaction.
Après une petite pause, j'intervins à mon
tour.

Mon cher monsieur Becker, dis je, je
vous ai écouté avec un intérêt d'autant
plus grand que j'ai vu pratiquer avec suc-
cès la plupart de vos excellents conseils.
Si mo's *r le curé a fait de si bonnes
étudèéé i ues à Munich, j'ai par-
couru, mgne tout entière et
j'y ai visi a -d'écoles. Partout
j'yi. avu avec surprise l'admirable parti
quq é,m- 1ätre allemand sait tirer des pe-
tites chWsé pour intéresser les enfants.
Mais, pàr exemple, il se livre, se. multi-
plie, est presque toujours en scène et finit
par arracheri quelque choze même aux
plús bornés. Aussi, dans ces leçons si
pleines; si attrayantes pour le petit audi-
toire, vous ne découvripz r trace d'en-
nui. On venait à l'école parce qu'on ai-
mait l'école, non parce qu'on y était obli-
gé. L'obligation légale peut sans doute
beaucoup pour la fréquentation scolaire,
mais elle ne peut pas tout. En voulez-
vous la preuve ? La statistique oflicielle
constatait naguère aux Etats-Unis que,
dans la seule ville de New-York, près de
cent muille enfants ne fréquentaient au-
cune école...

-Halte-là, je vous arrête, mon cher
directeur, interrompit toât à coup l'abbé
Béobachter si vous vous lancez dans la
question de l'obligation, nous serons en-
core là à minuit. Or, !e soleil baisse à
l'horizon et je voudrais vous tnontrer
Beaulieu. Puis, j'ai quelques mots à dire
sur les moyens externes de provoquer la
fréquentation des écolas.

Je fis un geste d'assentiment etle vieil-
lard continua :

Notre Lorrain est, en général, un hom-
me un peu froid, réfléchi par nature,
pratique par tempérament, tenant à la
fois du Teuton et du Français, plus peut-
être du premier que du dernier. Il per-
çoit très vivement ses intérêts, et, parmi
ces intérêts, il assigne le premier rang
au désir de pousset- ses enfants dans le
monde. Or, il voit aussi très bien que
l'instruction est un des meilleurs moyens
d'atteindre ce but. Ajoutons encore ce
fait : c'est que l'habitude d'envoyer ses
enfants à l'école est séculaire pour le
paysan ou l'ouvrier lorrain. Nous pré-
clions donc un homme à moitié conver-
ti, lorsque nous constatons de sa part des
négligenoes sous ce rapport.

Supposons cependant qu'il y ait cha-
que jour un certain nombre de retarda-
taires ou même d'absents ? Que faire
alors ? Souvent la chose arrive par dé-
faut de surveillance plutôt que par la
mauvaise volonté des parents ; je le ré-
pète, que faire alors ? Eh bien nous sor-
tons, vous, instituteur, moi curé. En
allant voir un malade, ou t'out simple-
ment en me promenant, j'aperçois maî-
tre Jacques à sa charrue, dans son pré
ou sa vigne, ou peut-être fumant sa pipe
à la porte de sa maison. Je lie conversa-
tion avec lui on sa ménagère ; nous par-
lons de la récolte,. de la foire prochaine,
que sais je encore ? Puis arrive la ques-
tion des enfants, et nous voilà en plein
dans le. sujet dont nous nous entretenons
en ce moment : la nécessité dS promou-
voir la fréquentation des écoles.

Je suis convaincu, messieurs, qu'en
nous y prenant bin, surtout avec per-
sistance, nous arriverons à des résultats
7atisfaisants. Mais avant de reprendre
notre promenade, je veux vous commu-
niquer une idée qui m'est venue ces
jours derniers.

Je lisais il y a quelque temps le comp-
te rendu des résultats de l'enseignement
obligatoire en Angleterr'. Nos voisins-
d'Outre-Manche l'ont adopté récemment,
vous le savez, mais avec toutes sorts de
précautions et de ménageinents pour ne
pas entraver les efforts de l'initiative pri-
vée ni la liberté d'enseignement. Or
pour aider, sans mesures coercitives, auX
prescriptions de la loi, le School Board, ini
comité scolaire de Londres, a créé uË
corps d'agents dévoués et rétribués, qui
sont chargés de pénétrer dans les famil-
les dont les chefs n'envoient pas leurs el-
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fants à une école publique ou privée, de
leur démontrer amicalement les avanta-
ges de l'instruction pour le présent et
Pour l'avenir, et de n'arriver aux pénali-
tés dont les menace l'infraction à la loi
qu'à défaut de tout autre argument. Eh
bien, cette mesure presque de charité,
iras-je volontiers, a été suivie d'un tel

Succes, que dans une seule année, la po-
Pulation scolaire de la gigantesque capi-
Sie britannique s'en est accrue de plu-
sieurs rmilliers d'enfants.

En face de cet exemple, je me suis sou-vent demandé si nous ne pourrions pas
éablir, nous aussi, des commisssons sco-

res, toutes bénévoles, non rétribuées,
elles-là, qui rempliraient dans nos villes

1os campagnes une mission analogue.
oilez-vous y songer, mes amis ?...
Maintenant marchons vite, car il se

aIt tard
Et le brave abbé prêcha d'exemple.-
P P. A.--L'Education.

l'avantage pour un père d'avoir
1lle qui ne veut pas apprendre

l'orthographe.

une

Quel long titre ! presque aussi long que'
altiele qu'il précède ! Or donc, ce père

ait quarante-cinq ans, cette petite fille
avait dix. Ce père était un homme cé-
re, cette petite fille était très intelligen-
Ce Père adorait sa fille, cette fille ado-

let on père. Ce père était désolé que sa fil-
te ût Pas l'orthographe, et cependant

drte Petite tille ne vouiait pas l'appren-
se Pourquoi ? Ah ! le pourquoi est bien
'ple ; parce qu'elle était paresseuse,

Parce qu'elle était capricieuse, parce
étile était volontaire et parce qu'elle
tt gâtée. Je vous jure qu'il y a des pe-
etes filles comme cela. On avait pourtant
employé, pour l'instruire, tous les moy-
es, et tous les professeurs des deux
aes. Le maître d'école y avait échoué ;après le maître, une maîtresse ; après laaltresse, le curé ; après le curé, une
eUr ; sans compter, bien entendu, la mè.-qe la grand'mère, voire une vieille tante

eni prétendait avoir un spécifique pour
la18eigner aux enfants ce qu'ils ne vou-ient pas apprendre. Enfin, un jour, le

ère s'écria "J'ai le moyen !... " Le père
qait, comme je vous l'ai dit, un hommeql avait dans la littérature de son temps,

car cela remonte à soixante ans, un nom
qui n'est pas encore oublié. Quel était son
moyen ? Le vqici. Sa petite fille était cu-
rieuse ! oh ! mais, curieuse comme si elle
n'avait eu que ce défaut-là. Il la fit donc
venir un matin dans son cabinet, et lui
dit : " Mets-moi là, et écris. " Elle savait
écrire. Toute fière, elle s'assied devant son
pupitre ; le père commence à lui dicter
l'histoire d'un sansonnet. Les sansonnets
comptent, Vous le savez, parmi les ani-
maux les plus intelligents et les plus ca-
pables d'éducation. Celui-là était une
merveille. Pas de perroquet, pas de rossi-
gnol à qui il fût plus facile d'apprendre à
parler ou à chanter. Le père, qui avait
beaucoup d'esprit et, même de talent, in-
venta mille détails amusants ou intéres-
sants sur le caractère, sur le naturel de
cet oiseau ; il en dicta à- sa fille de quoi
remplir deux pages. Enfin le voilà arrivé
au moment où l'histoire commence : la
petite fille est tout oreilles, mais le père
arrêtant brusquement : Je continuerai
quand tu m'apporteras ces deux pages re-
copiées, et sans une seule faute d'ortho-
graphe ! " Qui fut stupéfaite ? qui fut dé-
sappointée ! je vous le demande. Comme
mademoiselle Flavie, - elle s'appelait
Flavie, - était habituée à ce qu'on fit
toutes ses volontés, elle pria, elle pleura,
elle trépigna, puis elle se calma, attendu
que les enfants se calment toujours quand
le parents restent calmes, et son père lui
avant permis de demander des conseils
pour son travail, la voilà consultant sa
mère, consultant le dictionnaire, interro-
geant la grammaire, allant même frapper
à la porte de sa vieille tante, et arrivant
enfin, après trois jours d'etiudes, avec
deux pages irréprochables comme écritu-
re et comme orthographe.

" Bravo ! dit le père, continuons ! " Les
efforts de sa fille l'avaient touché, son suc-
cès personnel l'avait flatté, si bien que son
imagination se montant, il inventa, il.im-
provisa une histoire très piquante ; et la
petite fille, tout en écrivant, riait aux
éclats, ce qui lui faisait faire des pâtés,
qu'elle enlevait vivement d'un coup de
langue, ce qui n'est pas très propre, mais
ce qui est... ou ce qui était très commun
dans ce temps-là, et ce qui semblait très
commode alors quand on était pressé...
Vous jugez si la petite fille l'était !...
si elle avait peur de ne pas écrire,assez
vite !... Mais tout à coup, au moment le.
plus intéressan t, le narrateur s'arrête.
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" Va donc ! père ! va donc !... la fin
la fin !

- La fin? répondit froidement le père
je te la dirai quand ti m'auras recopié,
sans faute, ces quatre nouvelles pages.

- Père ! père ! je t'en supplie, dis-moi
la fin !

- Non
- Je te promets que j'apprendrai par

cœur quatre pages de gratumaire.
- Non!
- Je prendrai des leçons tous lesjours.
- Non, je ne te dirai pas la fin avant

que tu m'apportes cette seconde dictée
sans faute ; ... d'abord, je serais bien em-
barrassé de te ladire aujourd'hui, attendu
que je ne la sais pas encore moi-même. "
Il fallut bien se résigner, et se mettre an
travail ; et comme le père, traîtreuse-
ment, avait intercalé dans les phrases bon
nombre de difficultés grammaticales, il
ne fallut pas moins de dix jours pour que
la petite fille mit son devoir en règle, et
fût digne d'entendre le dénioûinent. En-
fin ! l'y voilà! L'histoire s'achève, et avec
un tel succès, de telles exclamations de
plaisir de l'enfant, que le père lui dit :
Or donc, écoute-moi bien !... e n'ai plus
peur que tu n'apprennes pas Fort hogra-
phe'; tu as compris que la tille d'un lo-n
me de lettres qui ne sait pas sa langue,
rend son père même ridicule ; mais cela
ne me suffit pas ; tu m'as fait honte, il
faut que tu me fasses honneur ; il fanti
que d'ici à deux mois, jè puisse dire à
notre ami le profosseur de la Sorbonne,
qui se moque toujours de toi : interrogez
donc ma fille !....et que ton interrogatoire
soit un triomphe.

- Deux mois ! c'est bien court ! père.
- Oui ! mais nous nous mettrons deux

pour cette besogne-là, toi et moi. Voici
ce que je te proprose : Tous les matins,
tu viendras dans mon cabinet à dix lieu-
res, et nous continuerons nos dictées.

- Nos dictées d'histoires ?
-Oui.
- D'listoires aussi jolies que celle du

sansonnet ?
- Aussi jolies.
- Ah ! quel bonheur
- Attends ! attends ! J'aurai soin d'y

faire entrer successivement, et méthodi-
quement, en commençant par le commen-
cement, toutes les règles de la grammaire,
d'y introduire les mots usuels les p!us
difficiles au point de vue de l'orthographe,
de façon que, nos récits finis, tu auras fait

un cours complet de grammaire. Cela te
va-t-il ?... Si cela lui allait !... Elle se mit
à l'œuvre avec une ardeur infatigable, et
son interrogatoire fut un triomphe
Mais voici un autre dénoûment bien
inattendu, et qui vous expliquera ce long
titre dont vous me demandez sans doute
compte tout bas.

Ce père était membre d'une société lit-
téraire qui subsiste encore, et qui s'ap-
pelle la Société philotechnique. Elle te-
nait alors et elle tient toujours des ré-
unions intimes chaque mois, et une sé-
ance publique chaque année. Un jour,
notre père raconta à un de ses collègues
sa petite iivein lion paternelle.

" Lisez-nous donc un de ces contes a
une de nos réunions particulières.

-Y pensez-vous ? lire un conte fait
pour une petite fille à une assemblé6

d'hommes graves !
-Ces hommes graves sont des honlV

nies, sont des pères, et d'ailleurs, entrO
nous !

-Soit donc ; mais à vous la responsa-
bilite ! "

Trois jours après, lalecture a lieu. Suc-
ces complet ! Si complet, qu'ou demandd
à l'auteur de lire ces deux contes (il et
avait la deix) à la grande séance annuel
le, au Conservatoire.

" Y pensez-vous ? s'écria-t-il. Lire ces
enfantillages devant six cents persofr
nes !... Entre un fragment de poè1
épique (on faisait encore des poèmes ép1
ques dans ce temps-là) et une scène de tra
gédiés (on faisait éniormémnenit de tragé
dies dans ce temps-là), une telle dispa
rate...

-Raison de plus. Le con aste est la
meilleure coud iLion de succès. D'ailleuri
nous ne sommes pas plus bêtes que ce-
sik cents personnes, et puisque ces deI)ý
contes nous ont plu, pourquoi ne leur
plairaient-ils pas ?

-Soit donc, dit encore l'auteur : 8ma'
je vous déclare que ma première phrae
sera pour expliquer at public que c
vous qui lavez voulu."

Lecture publique, succès complet I
poème épique et la tragédie elle-mflp
enfoncés !.. Vous devinez tout cela
Attendez, attendez, vous ne devinez P
tout. Le lendeinin matin l'auteur écr
vait dans son cab net ; on lui annonce
monsieur qui désire lui ,parler.

« Son nom ?
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-11 dit que monsieur ne le connaît
Pas.

Qu'il entre.
Monsieur, lui dit l'inconnu, 'vous

avez lu hier à la séance publique d u Con-
servatoire dei'x contes charmants ?

Vous etes bien bon, monsieur.
11 est évident que vous avez' dû

ea écrire d'autres ?
Oui, une demi-douzaine environ.

j ]Eh bien, monsieur, je suis éditeur,
Viens vous les acheter.
'Hein ! s'écrie l'auteur, marchant de

barprise en surprise, publier de telles
abioles ! Vous n'y pensez pas ?

J'y pense si bien, que je vous offre
,200 francs de la première édition.

'Jamais, je suis trop honnête homme
POur vous laisser faire un tel marché.

Cela me regarde, répond froidement
lditeur ; je vous réponds que le marché
bon; veuillez y réflcir, je reviendrai
vor votre réponse. » Et il sort.

Y réfléchir ! Il appelle sa femme, il ap-
e sa fille, il leur raconte... ce con te,

e plus extraordinaire que tous les
quand, au bout de deux heures,

tr nouveau coup de sonnette les fait
ressaillir... C'est sa ns doute l'éditeur im-
atient, qui vient chercher sa réponse ?

out : c'était un second éditeur, qui
ture 21000 francs au lieu de 1,200 Con-

rrence ! enchères 1 et le soir, le livre
tiot vendu pour 2,500 francs par édi-

U I... Mais je vois d'ici votre impa-
t de' j'entends vos questions. - Quel

Oe nc ce livre 1 Quel est donc cet au-
fIlle Cje livre s'appelle les Contes à na

et auteur est un des ancêtre de notre
'i etzel et un des saccesseurs de Ber-
eqfa dans l'art si difficile de parler aux
eants et de les intéresser en les corri-

,f ;c'ètait l'écrivain dramatique qui
ecuPé pendant plusieurs années le pre-rle rang à l'Opéra-Comique, au Vande-

ça. , et qui a obtenu à la Comédie-Fran
a le Plus fructueux succès de théâtre

le Mariage de Figaro, l'auteur de
nbé de l'Epée ; c'etait M. Bouilly. Ce
es tout ! Le premier volume des
ten a ma fille se vendit si bien qu'on
$e emanda un second à l'auteur. Ce

,,aPas tout ! Son succès grandissant,
il ,le grandit aussi, et, après les Contes,

et deux volumes de Conseils. Cerest' as tout ! elle se maria ; il écriviteur lle deux autres volumes inutiles
Junes femmes. Après les Jeunes fem-

mes, les Jeunes mères. Après les Jetnes
mères, sa réputation s'étant encore agran-
die, il fut chargé par la famille royale
d'écrire pour les deux enfants de la du-
chesse de Berri, c'est-à-dire pour le comte
de Chambord et sa sSur, un recueil qui
eut pour titre : les Contes aux Enfants de
France et qu'on lui paya 24,000 francs.
Vous comprenez qu'il eut tous les cour-
tisans pour lecteurs, de façQn qu'en quel-
ques années il publia douze volumes,
qu'il gagna une belle dot pour sa flle,
qu'il ajouta à sa grande réputation d'au-
teur dramatique un renom aussi éclatant
de conteur; qu'enfin, cette période si
difficile pour l'écrivain, cette période du
déclin commençant, cette période de crise
douloureuse, où le talent s'affaiblit, où la
rélputation s'efface, où la nuit et le silence
se font autour de votre nom, il la combla,
lui, avec un redoublement de succès, le
tout... grâce à quoi ? grâce à ce que sa
fille n'avait pas voulu apprendre l'ortho-
graphe. Seulement, mes chers enfants,
n'allez pas en conclure qu'il faut laisser
là grammaire et syntaxe : cela ne rappor-
terait pas autant à tous les pères, et c'est
à vos parents à tirer de ce petit récit l'af-
fabulation convenable. Cette affabula-
tion, la voici : c'est que nous ne remer-
cious jamais assez Dieu de nous donner
des enfants : c'est que, même en tenant
compte du désespoir que nous causent
leurs maladies, et parfois même,,hélas I
leur perte, leurs iusuccès, et plus encore
leurs défauts, ils n'en restent pas moins
la plus douce, la plus vive, la plus pure
et la plus féconde des joies de ce monde.
Oui nous trouvons tout en eux, si nous
savons tirer d'eux tout ce qu'ils peuvent
nous donner : nous y trouverons plaisir,
consolations, enseignements, perfection-
nement, et, comme le prouve l'exemple
de M. Bouilly, lors même que nous tra-
vaillons pour eux, nous nous trouvons
bien souvent travailler pour nous-mêmes
et pour les autres.

E. LEooUVÉ
de i'Académie française.
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Statistiques relatives à l'éducatiou supé-
rieure dans la province de Québec.

(Section catholique.)
Nombre de professeurs religieux

dans l'éducation supérieure com-
prenant prêtres, ecclésiastiques
et religieux des différents ordres 565

Nombre de religieuses.................... 1,002

Total..................... 1,567
Nombre de professeurs laïques, l'E-

cole Polytechnique comnrise:
Hommes ............ .........
Fermes ..........................

Total .................
Dilribu1ion du fonds de l'éducation

supérieure pour 1878-79 :
Prêtres, écclésiastiques et religieux
Religieuses .. .............. ...............

Total
Professeurs laïques :

Hommes ....... 11,370
Pemmes . .......... 5,780

150
193

343

$28.74f)
17,387

46,127

17,150

Montant revenant aux catholiques.. 63,277

L'instruction publique à l'île du Prince-
Edouard.

Le système scolaire suivi dans l'île du
Prince-Edouard jusqu'en 1879, était con-
tenu dans une loi en force depuis 1868,
et qui n'était gu'une codification des
lois et amendements contenus dans plu-
sieurs vieux statuts. Le bureau d'éduca-
tion comprenait l1 membres, dont deux
examinateurs provinciaux étaient nom-
mnés par le Lieutenant-Gouverneur en
Conseil. Ce bureau s'assemblait tous les
mois, et chaque membre recevait 15 che-
li-ns par assemblée à laquelle il assistait.
Les examinateurs recevaient 20 louis par
an, et les examens avaient lieu tous les
mois. Ce bureau avait les mêmes pou-
voirs que les bureaux des autres provin-
ces. Ils tenaient des régistres, pouvaient
annuler les diplômes des instituteurs pour
mauvaise conduite,changer les limites des
districts et nommer des commissaires
d'enquête. Lorsque cinq tenanciers dési-
raient aN oir un dibtrict nouveau, le bu-
reau convôquait nne assemblée présidée
par un juge de paix, lequel, après délibé-
ration, recommandait un endroit pour y
établir une école, et fixait les bornes du
district. , Il y avait deux classes d'insti-

tuteurs, outre les pr'fesseurs,
grammaire. Les enfants de 5

d'écoles de
à 1"À ails

avaient droit d'assister aux écoles de dis-
trict. Les tenanciers élisaient cinq corn-
missaires pour chaque district. Les
membres du clergé, les juges, les magis-
trats et les memlres de la légis}ature
avaient droit de visiter les écoles et de
voir comment elles étaient dirigées. Il 1
avait une école normale soumise aux rè-

glements du bureau. Les salaires des insti-
tuteurs étaient fixés par la loi et payés à
même le trésor de la province. Par la
loi passée en 1879, cet état de choses a
été considérablement modifié. D'après le
dernier rapport du Surintendant de
l'Education, il y avait 408 districts scO-
laires, et 413 écoles dirigées par 263 ins-
tituteurs, et 196 institutrices, soit 459,-
28 instituteurs et 4 institutrices de pre-
mière classe, 57 instituteurs et 12 insti-
tutrices de deuxième classe. Le nombre,
d'élèves inscrits, l'année dernière, était
de 21,054, augmentation de 1,150 sur
sur l'année précédente Sur ce nombre
il y avait 11,562 garçons et 9,492 filles.
La moyenne de la fréquentation journa-
lière était de 11,283, augmentatiolr
de 570 sur l'ennée précédente. En 1877,
la fréquentation n'était que de 9,303, ce
qui fait voir une augmentation très
satisfaisante. Il y a environ 600 élè'
ves fréquentant les 19 écoles qui
étaient inoccupées on qui avaieit
négligé d'envoyer leurs rapports. Le
montant dépensé par le gouvernement
en 1880, pour l'instruction publiquet
est de $86,213,81. La moyenne deg
traitements des instituteurs de première
classe est de $450, des institrices de pro-
mière classe $350. Les plus hauts trar
tements payés aux instituteurs de cette
classe, sont de $800, aux institutrices $500,
et les plus bas $300, et $250, respective
ment. Les instituteurs et les institutri.
ces de deuxième classe reçoivent un tral
tement moyen de $298, et $222 respect
ment ; ceux de troisième classe $231 et
$169 respectivement. Les examinateUlr
de l'Ile du Prince-Edouard parisserit tr5
sévères ; car l'on constate que 12
candidats qui se présentèrent à l'-es
men de janvier 1880, pour le dipl'
me de troisième classe, 32 seule
ment furent admis, et sur 183 à l'exa-
men du mois d'août, 62 seulement ftu'
rent admis. Pour le diplôme de deuxle
me classe 17 seulement forent admis sat
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38 candidats ; quant aux diplômes de pre- Ce que coûte l'instruction publique en
inière Classe 10 sur 14 furent admis, ce France.
qui est un peu mieux. La cause du succès .
de ces derniers doit être attribuée à ce (Loi du 22 décembre 1880.)
que ce ne sont que des personnes studi- Montant
euses et bien éprouvées par les examens Services. des
précédents, qui se présentent pour l'ob-
tention du diplôme de première classe. cr:dits accortes

Des conférencas d'instituteurs eurent . .
ieu plusieurs fois, durant l'année, dans de l'administration centrale........ 729,100

les comtés de Queen et de Prince, et l'on Matériel de l'administration centrale 143,900
Y a manifesté le plus grand intérêt pour Conseil supérieur et Inspecteurs gé-
les importantes questions qui y ont été néraux de l'instruction publique... 419,000
discutées. Ces conférences semblent pro- Services généraux de l'instruction

duire un effet merveilleux en ranimant publique................................ 520,000
lezl e e-Administration académique ......... 1,428,750

le zèle et le dévouement de leurs mem- Ecole normale supérieure.............. 446,710
bres. La Convention Provinciale de Facultés............ ....................... 9,550,080
l'Education a tenu sa première assemblée Ecoles des hautes études ............ 300,000

en octobre dernier, et a inauguré une Encouragements aux membres du
ere nouvelle pour l'éducation dans la corps enseignant et souscriptions

prouvince po7 l o daux ouvrages classiques............. 50,000
Province ; 137 membres s'y sont inscrits Institut national de France............ 707,762
et de ceux qui passent pour les plus re- Académie de médecine............. 75,500
nIlarquables dans l'enseignement. Collége de France ....... ...... . . 466,280

Il y avait l'a2 dernier au collèoe du Muséum d'histoire naturelle........ 845,842
Prince de Galles 71 élèves du Etablissements astronomiques....... 876,300

rc, i Ecole des langues orientales vivantes 155,616
terme et 78 du second. Pour l'année cou- Ecole des chartes....................... 6'300
rante (1880-81) il y en a 108 du premier Ecoles françaises d'Athènes et de
et 130 du second. Cette institution n'a éte Rome .:........................l.--........ 139,249

en opération que pendant deux ans sous Bibliot.hèque nationale. - Dépenses
lanouvelle loi, et l'on dit qu'elle remplit ordinaires ......... ... ... 64073

eflicacement l'objet pour lequel elle a Bibliothèque nationale.-Catal ogues ,0
eté étblie.Bibliothèqui-s publiques et musée

eté établie. Voici ce que dit le rapport d'Alger ....................... 299,660
du Surintendant à propos de cette institu- Archives nationales...................... 202,500
tlon: "L'excellente méthode d'enseigne- Sociétés savantes .............. ..... 13,600

ent que les élèves reçoivent mainte- Subvention au Journal des savants 24,0000
riant àu l'é le s raeçfivet mane Souscriptions scientifiques et litté-
nant à l'école normale fait disparaître raires. - Bibliothèques populaires 11'),000
Une lacune qui se faisait sentir depuis Encouragements aux savants et gens
longtemps dans nos écoles publiques, de lettres ........... ................. .. 200,00
et qui, malgré les progrès que l'on Voyages et missions scientifiques. -

Pouvait faire, ne pouvait être comblée Musée ethnographique ................

« ar un d'instituteurs Recueil et publication de documents
que u personnel dinédits de l'histoire de France...... w65,000
plus considérable que celui que pou- Frais généraux de l'instruction se-

vait fournir l'ancienne école normrle." condaire................................. 453,000
est aussi constaté que l'instruction y Lycées et colléges communaux...... 6,750,800

est d'un ordre plus parfait, l'art d'ensei- Dépenses extraordinaires des lycées 1,500,000

grier osieux entendu, les qualifi o n es nationales et dégrèvements 2,300,000
des instituteurs plus élevées quearion Inspection des écoles primaires.... 2065,797
passé. Ecoles normales........................ 1,989,000

Lasse. .p Instruction primaire. - Traitements
Le Public porte aussi plus d'intérét à -Maisons d'école. - Encourage-

léducation, se montre plus désireux ments et enseignement primaire
111'autrefois de s'assuier des services sureur. .. ..
uiîsru~~cmétns tpu êé Instruction primaire. - Cours d'a-

instituteurs compétents, et plus géné- dultes. - Gratuité. - Secours. -
reux quand il S'agit de payer leurs ser- Allocations diverses .................. 4,164,416
vices - Trad. du M[ontreat GaZelt. Dépenses des exercices périmés non

frappées de déchéance .......... Mémoire.
Dépenses des exercices clos............ Idem.

Total pour les services de l'in truc-
tion publique ..... .... ................. .63,738,226
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Les terres et les eaux du Globe
Les terres occupent environ le quart

de la surface totale du Globe, les trois
autres quarts étant couverts par les eaux.

Les terres comprennent les 5 parties
du monde :Europe, Asie, Afrique, Améri-
que, Océanie, et les eaux comprennent les
5 océans :océan Glacial du Nord, océan
Atlantique, océan Indien, océan Pacifique,
océai¶ Glacial du Sud.

Nous allons donner les surfaces res-
pectives de ces diverses parties, exi lieues
carrées canadiennes, en kilomètres car-
rés, en grades carrés.

Le kilomètre est la 10 000e partie du
quart du méridien ou de la distance qu'il
y a, sur le Globe, de 'Equateur au Pô
le ; le grade est la 100e partie du méri-
dien.

Dans le tableau ci-dessous, les chiffres
de la colonne A exprimentL des millions
de lieues carrées, ceux de la colonne B
des millions de kilomètres carrés, et ceux
de la colonne C des miliers de grades car-
rés.

SURFACES DES TERRES ET DES EAUX

Li
Ca

(mi

Le Globe entier

Les terres
Les eaux
Europe
Asie
Afrique
Amérique
Océanie

O.éan Glacial Nord
Océan Atlantique
océan Indien
océan Pacifique
océan Glacial Sud

A B C
eues Kilomètres Grades
rrées carrés carrés
Ilions) (millions) (n!Iliers)
.20 510 51

32 136 14
88 3î4 37

2 Io 1
10 4l 4
7 30 3

Io) 43 4
3 il I

La dernière colonne de ce tableau est
remarquable par la simplicité des nom-
bres, ce qui rend faciles les comparai-
sans; on y voit immédiatement que,
quant à l'étendue, l'Europe, qui égale
1 Océan. et le tiers de l'Afrique, et le
quart de l'Asie aussi bien que de l'Amé-
rique.

L'océan Glacial du Nord, qui a la
même étendue que l'Europe, est la moi-
tié de l'océan Glacial du Sud, la 7e par-
tie de l'océan Indien, la 10e partie de

l' océan Atlantique, et la 18e partie de
l'océan Pacifique.

Enfin cette étendue est la 14e partie
des terres, la 37e partie des eaux, etla5
partie de celle du Globe. l

Il est facile de se faire une idée du
grade carré, car, sur les globes et les car-
tes, on voit toujours les degrés du méri-
dien, et le grade est de 9110 du degré.-
Journal d'Education de Québec.

]Population des Etats-Unis d'Amérique.

La population des Etats-Unis d'Amée-
rique, d'après le recensement de 1880,
est de 50.153.000 habitants.

Ce chiffre se répartit ainsi
ETATS p

New-York
Pennsylvan ie
Ohio
Illinois
Missouri
Indiana
Massacliusetts
Kentucky
Michigan 1
Iowa
Texas
Tennessee
Gecrgie
Virginie
Caroline du Nord 1
Wiscons'n
Alabama
Mississipi
New-J ersey,
Caroline du Sud
Kansas
Louisiane
Maryland
Californie
Arkansas
Minnesota
Mainie
Connecticut
Virginie Occid.
Nébraska
New-Hampshire
Vermont
Rhode-Island
Floride
Colorado
Colombie (Di4trict)
Orégon
Delaware
Utah (Territcire)
Dakota
New-Mexico
Was~hington
Alaska
Navada (Etat)
Arizona (Territoire)
Montana d
Idaho
Wyoming .

OPULATION
5 083 000
4 283 000
3 198 000
3 079 000
2 169 OCO
1 978 000
1 783 000
1 649 000

634 000
624 000
598 000
542 000
539 000
2112 000
400 000
345 000
262 000
132 000
131 000
996 000
995 000
940 000
935 000
865 000
803 000
781 000
649 000
623 000
618 000
452 000

-348 000
332 000
277 000
217 000
194 000
178 000
175 009
147 000
143 000
135 000
118 000
75 000
70 000
62 000
40 000
39 000
33 000
21 000

CAPITALES
Albany
llarrisbourg
Colombus
SpringfieldJerSon
Indianapolis
Boston
Frankfort
Lansing
Iowa-City
Austin
Nashvijle
Milledgevilla
-Richmond
Raleigh
Madison
Montgomery
Jackson
Trenton
Columbia
Compton
Bâton-Rouge
Annapolis
Sacramento
Littls-Rock
Saint-Paul
Adgusta
Ne w-Haven
Wheeling
Omaha
Concord
Montpellier
Providence
Talahassee
Denver
Washington,
Salera
Dover
Salt-Lake-Bity
Yankton
Santa-Fé
Olympia
Sitka
Carson-C:ty
Prescott
Helena
Boise-City
Cheyenne
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MIETTES LEXICOLOGIQUES.

(SUITE.)
Voici quelques faits bizarres; les élèves en

feront ressortir linconséquence.
20. On prête le trait qui suit à un savant

fort connu par ses distractions : il avait
passé la soirée chez un de ses amis; le len-
deain, comme il ne retrouvait pas sa ta
batere, et qu'il supposait l'avoir oubliée
chez son amphitryon de la veille, il lui

tCrt pour la réclamer; mais l'ayant re-
uvée au moment de fermer sa lettre, il

s'emnpressa d'ajouter : Je retrouve ma ta-
ýatière à l'instant; ne vous dérangez pas,
je Vous prie.

21. Un paysan se mourait.Son fils, s'en
fut, la nuit, trouver le curé, et demeura
trois heures à la porte à heurter douce-
'fent. A la fin le curé vint: Que ne
frappiez-vous pas plus fort ? dit-il au
Paysan. J'avais peur de vous réveiller,
répondit celui-ci.

Qu'y a-t-il, reprit le prétre ?-Mon père
se mourait lorsque je suis parti.-Il sera
donc mort à présent ? Je n'y ai plus que
faire.-Oh ! non, monsieur, reprit le
Paysan, il m'a promis de vous attendre.

(Il y a ici deux inconséquences à faire
ressortir),

22. L'anecdote suivante fait voir le ridi-
e auquel s'expose un homme en place

qui a négligé son éducation :
Le consul romain Mummius était un

habile général, mais sans littérature, sans
connaissance des arts, sans goût pour les
ouvrages de peinture et de sculpture,
dont il ne discernait point le mérite.
d étant emparé de Corinthe, il chargea

es entrepreneurs de transporter à Rome
les statues etles tableaux qui se trouvaient
dans cette ville, qui était alors comme le
rTusée de toute Grèce.
Jamais perte n'aurait été plus irréparable
re celle de pareils chefs-d'ouvre. Cepen-
ani le consul en connaissait si peu le prix,qu'il dit très sérieusement à ceux quisitaient chargés de les transporter, que,
S•Ces objets venaient à se perdre ou a sedétériorer ea route, ils seraient obligésde les remplacer à leurs dépens.

23. Un professeur de médecine com-
mença en ces termes une leçon sur la

terrible des maladies épidémiques:
.4e leurs, il existe des families entières
i son' mortes du choléra.

24. Une dame,qui se plaisait beaucoup
à la capitale,ne regettait qu'une chose,c'est
que Paris ne fût pas à la campagne.

25. Un libraire de Hollande disait à un
auteur français : "Monsieur, faites-moi
des Contes de Marmontel."

26. On pressait la toilette d'une grande
dame qui devait aller à l'Observatoire
pour voir une éclipse de lune. Ne vous
inquiétez pas, dit-elle, M. Arago a beau-
coup de bontés pour moi, il fera recom-
mencer.

27. Un maire, bienfaiteur de sa com
mune, étant mort dans un voyage qu'il
fit à Paris, ses administrés lui élevèrent
un monument sur lequel ils firent graver
en gros caractères: "Ci-gît M. B...., en-
terré à Paris."

28. Un écolier paria avec un de ses ca-
marades qu'il traverserait le grand bassin
circulaire des Tuileries; on était alors
en octobre. Les enjeux mis, l'écolier se
jette à l'eau. Arrivé au milieu du bassin :
" L'eau est trop froide, dit-il, je ne saurais
aller plus loin." Et il revint sur ses pas.-
P. LAROUSsE, l'Ecole normale.

Une leçon de choses.

- LE LIVRE.

Le maître tenant à la main un livre
demande à toute'la classe :

Comment appelez-vous cet objet ?
E.-U livre.

M.- Quelle forme a-t-il ?
Personne ne répond.
M-Cherchez autour de vous d'autres

objets qui ont la même forme que ce li-
vre.

E-Une ardoise, la porte, le tableau
noir, une feuille de papier, un cahier.

M.-Cpla suffit: je vais écrire et vous
allez tâcher de retenir le mot qui exprime
cette forme.

Le maître écrit et fait prononcer bien
distinctement le mot rectangulaire .()-

(1). Faites sur le tableau un carré et un rec-
tangle, faisant observer que le premier a tous ses
côtés égaux, tandis que le second est plus long
que large. si vos élèves sont assez avancés pour
vous compreadre, dites-leur ce que c'est qu'un
angle et faites leur saisir la difference entre un
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Maintenant dites-moi quelle est la forme presse, et lorsqu'il a été sec, il était prt
de ce livre. à être livré au libraire pour être vendu

E.-Avec empressement. Ce livre est (3).
de forme rectangulaire (2). M.-Nais avec quoi fait-on les couverts

M. - Nommez les paities du livre. de livre?
(Faites-les montrer.) E.-Avec du carton.

E.-Le dos, la tranche, la couverture. M.-Comment recouvre-t-on ce cartofl-
M.-De quoi se compose le livre ? E.-On le recouvre avec du cuir, de
E--Le livre se compose de feuilles re- toile ou du papier.

liées ensemble. M.-Quel est le meilleur des trois artV
M.-Quel nom donne-t-on à celui qui des que vous venez de nommer?

fai t un livre ? E.-C'est le cuir.
Pas de réponse. M.-Que trouve-t-on à la première page
M.-On donne à celui qui fait un livre, d'un livre ?

le nom d'auteur. E.- Le itre.
L'auteur de ce livre l'a-t-il fait tel que M--Que lit-on sur cette page, à part le

vous le voyezd? titre ?
Pas de réponse. E-On y lit encore le numéro de l'éd-
M.-Non, mes enfants, il l'a d'abord lion, le nom de l'auteur le lieu so le0

écrit à la 'main sur des feuilles de pa- live a été imprimé, le nom de l'impri-
pier. Aloi-s on disait que le livre était inerte et l'année.
en ma'nuscîit. M.-Que remarque-t on au haut de

Pourquoi le désignait-on par ce mot, chaque pauge ?
Joseph ? E.-On remarque au haut de chaque

Joseph.-Parce qu'il était écr-it à la page un chiffre qui en indique le nombre.
main, je suppose. EM.-Quels sont les chiffres à droite et

L'auter dcelaire ceux à gauche ?
porté son livre chez l'impimeur, et celui- E.-Les chiff-es à droite sont impairs
ci l'a remis pièce par pièce à ses ouvriers et les chiffres à gauche sont pairs.
compositeurs qui, aprèse. un travail long .- Comment se nomme le cÔt&droit
et ennuyeux ont reproduit chaque mot et le côté gauche d'une page ?
contenu dans les feuillets par des carac- E--Le cté droit se nomme recto et le
tares d'imprimer-ie. côté gaueeersg..

Il a encore fallu plusieurs autres opé- i .- A quoi sevent les livres ?
rations avant dele mettre sous presse: Io E.-Le-s livres servent à nous instrui-
Correction des épreuves; ci mise en pa- re ?
ge ; 3o mise en forme, wc. Les formnes ont Mý.-Oui, mes enfants, mais souvenez-
été passées ensuite au pressier qui, a vous qu'il y a de bons et de mauvais l-
môyep d'une presse, soit à la main, soit vres; qu'il faut rechercher les premie
m vapeur, e a imprimé le nombre avec empressement, parce qu'ils nous sp-
d'exemplaies voulu. L'impression finie, struisent et nous apprennent à suivre le
on disait alors que le livre était en feuil- sentier du devoir ; mais rappelez-voui
les. Ces feuilles out"élé portées -u re- aussi que les seconds soe dts poisons
ieur qui a plié celles de chaque forme dangereux qui puvent vous perdre à

scparément les a cousues d'aprs leurs tout jamais. - L'Edngcaiion.
numéros, a le les gardes, coup la-
trane, mis es couverts, mis le livre en 3) z le plus de détails posoibpe sur

rationsa tSi l'on avait du caractère, onpour-
rait composer des mots devant les élèves. Si les

angle droit, un angle aigu et un angle obtus; si- conditions le permettaient, on pourrait avec avan-
no prenez d'autres moyens plus faciles pour ar- tage les conduire dans un atelier d'imprimerie.
ver au mme but. il est aussi de la lus grande
importance, dans les leçons de choses, cfmme dans
les autres leçons, de corriger toutes les fautes de
s rononciatio, de n'en pas laisser passer une seule.

n2). Afin de faire rgatenir ce mot relativem0nt
diflicile pour des enfants, et la forme du rectan-
gle, faites rpéter plusieurs fois lanme réponse
n remplaçant plusieurs fois le mot livre par les

mots ardoise, porte, tableau, etc.
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QUESTION D'ÉTYMOLOGIE.

Comment expliquez-vous l'expression EN
AUTANT A L'OEIL, que je trouve dans

celle Phrase de Mme de Séviqné (lettre du 9
nars 1672) : « Que notre ami Noailles prenne

garde à lui, on dit qu'IL LUI EN PEND XUTANTA V 'cIL. » L'oil n'est pas une partie du
corps à laquelle on pende ou suspende quel-qUe chose.

)oUr exprimer que quelqu' un court le
ene danger qu'une autre personne dont
1 parle, la langue française, depuis

8. gtenps, se sert du verbe pendre en le
aalSant suivre généralement de à, quel-
quefois de devant, et d'un nom de partie

orps. Voici quelques exemples ana-
àes a la phrase de votre question

Aulrelel vous est pendans
Devant les ex ; jà, se vous m'en crciés,
En toi peril vo vie ne metriés.

(Bibl. des chartes, 4e série, t. V, p. 350.)

Car à ce fait doivent prince et baron
Avoir certain conseil et bonne avision
Cas autant leur en pent au nez et au menton.

(Du Gueàclin, v. ro565.)

Et la teste pleine d'oysifveté, d'amour et de bon
r rs comme moy, et qu'autant m'en pen'oit à

(Montagne. I, P. 77.)

to * Vus en moquez plus, monseigneur, au'tanl
t'O Pend derant les yeux.

(voltaire, Lettr. 186.)

compte de autant vous en pend à l'oil, qui
signifie tout simplement : la même chose
le même sort vous menace oil.

Il est très probable que, dans l'origine,
autant vous en pend à... se faisait suivre
du nom de la partie du corps que l'on.
voulait annoncer comme menacée ; mais,
à la longue, on a fini par donner la même
signification à la phrase, quel qu'y fût le
régime de pendre, ce qui fait qu'aujour-
d'hui, si je ne me trompe, on accompa-
gne indifféremment ce verbe de oil,
yeux, ne.z, menton, oreille, derrière (sou-
vent son synonyme, dans le discours très
familier), piur signifier courir un danger
qui vient d'être signalé par un des inter-
locuteurs.

- Courrier de Vaugelas.

QUESTION DE GRAMMAIRE.

Je vous serais reconnaissant de me dire
s'il existe d'autres règles que l'usage pour
déterminer l'élision de l'E muet qui termine
cerlans mots placés devant un autre mot
commençant par une voyelle. Ainsi je trou-
ve dans Bossuet : «QUELQUE avantage Qu'elle
puisse présenter... » Pourquoi l'apostrophe
dans un cas, quand on ne Ll JL'JLCt pas dans

Vous ne comprenez pas comment cet l'autre
semnble de l'adverbe autant et du verbe

e re avec ses compléments a pu consti-
un sens légèrement comminatoire ? Cette marque d'élision n'existe pas

sarncrois pouvoir vous l'expliquer, et cela, depuis longtemps enfrançais: nos anciens
avoir besoin de recourir comme manuscrits ne l'emploient jamais. Elle

tai (Récréat. philol. vol. 11, p. 54) à cer- a été invenikc au xvie siècle, si l'on en
jeun'Conte ancien que La Fontaine a ra- croit ce que dit à ce sujet Jacques Pel.

1 su s le titre de Psautier letier du Mats dans son Dialogue sur
tl e verbe pendre qui entre dans ces cita- l'orthographe.

1 ns e signifie ni être pendu, ni attaché Voici, il me semble, les seuls cas oi
la troisième acceptiov qu'a le lon remplace par ce signe le muet final

Celle Pdenre dans Quicherat, c'est-à-dire devant un mot commençant par une
menacer :voyelle

l'e'dentibu8 ts Ioi~ Qadl mr s Dans tous les monosyllabesie, mie,
turrio, bts falis. (Pline) - Quand la mort est

tes quand les destins nous menacent. le, se, le, c, que, de, ne, excepte après u
C0ý41rèPede vcc sns os verbe à 'limpératif et avant les mots
tr mmie pendre, avec ce sens, se cons-

quit absolument de la même manière onze, onzième et oui:

qeue Pendre signifiant être suspendu à, Menez-le à Paris ; - C'est le onz du mois; --

quel est d'un emploi beaucoup plus fré- Elle a prononcé le oui énergique que vous ayez
tingué5n français, vous ne l'avez pas dis- entendu, etc.
Où n e de ce dernier ; d'où l'impossibilité 2o Dans la préposition entre servantvous OUS êtes trouvé de vous rendre à composer certains verbes réciproques:
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S'entr'accorder; - S'entr'épier ; - S'entr'ac-
caser, etc.

Mais dans tous les autres cas, on n'em-
ploie pas l'apostrophe, on écrit :

Entre euz : - Entre elles ; - Entre enfants de
la même mère ; - Entre étrangers; - Entre ad-
ministrateurs, etc.

3o Devant les prépositions et les adver-
bes, jusque prend aussi l'apostrophe :
Jusqu'aujourd'hui ; - Jusqu'à demain; - Jus-
qu'ici ; - Jusqu'où allez-vous ?

4o Dans puisque et quoique, devant les
pronoms personnel il, elle, ils, elles, et de-
vant un, une ; ainsi on doit écrire :

Puisqu'elle veut ; - Puisqu'il le faut ; -
Quoiqu'elle ait dit; - Quoij;u'on fasse du bruit,
etc.

• Maison écrira sans apostrophe : Puisque aider
ies malheureux est un devoir ; - Quoique amis
depuis longtemps, ils ont cessé de se voir, etc.

5o Dans l'adjectif indéfini quelque, l'é-
lision n'a jamais lieu que devant les mots
un et une.

6o Elle se fait encore dans presque, mais
seulement quand il s'agit du nom compo-
sé presqu'ile.

Je ne terminerai pas cette reéponse sans
protester une fois de plus (voir Courrier
de Vaugelas lre année, p. 100) contre l'a-
postrophe que l'on ajoute a l'adjectif
grand lorsqu'il est suivi de certains noms
féminins commencant par une consonne.
La prescription de cet emuloi est une des
plus grosses absurdités qui se soient ac-
créditées dans notre grammaire depuis
l'introduction des signes or'thographi-
ques. - Courrier de Vaugelas.

Jri. •
VIS-A-VIS peut-il s'employer pour ENVERS, A

L'ÉGARD DE ?

Bien que fort en usage dans cette ac-
ception, cette expression est vicieuse, et
a toujours été condamnée.

Vis-à vis, abréviation de visage à visage,
ne se dit qu'au propre pour marquer un
rapport de lieu : Vis-A-vis de cette auguste
famille était un trôneplus élevé. (VOLTAIRE.)

Voltaire s'est élevé avec force contre
l'emploi de vis-à-vis employé dans le sens
d'envers, à l'égard de, etc. :

«Aujourd'hui di t-il, que la langue sem-
ble commencer a se carrompre, et qu'on
s'étudie à parler un jargon ridicule, on
dit : Coupable vis-A-vis de nous ; bienfaisant
vis-A-vis de nous : ingrat VIS-A-Vis de moi ;

fier VIS-A-Vis de ses supérieurs ; au lieu de:
coupable bienfaisant ENVERS nOUS, -méCo'
tent de nous, ingrat ENVERS moi, fier PoUR,
AVEC ses supérieurs.

« Une infinité, d'écrivains nouveaue
sont infectés de l'emploi de ce mot vis4

vis ; on a négligé ces expressions si biefl
mises a leur place par les bons écrivains:
Envers, avec, à l'égard, en faveur de. »

Dans sa lettre à l'abbé d'Olivet, il re-
vient sur cette expression : ' Ya-t-il u
seul des écrivains du grand siècle de
Louis XIV qui ait dit ingrat vis-A-vis dt
moi, au lieu de ingrat ENVERS moi; il se
ménageait VIS-A-vis de ses rivaux, au lie"
de AVEC ses rivaux ; il était fier VIS-A-VIS de
ses supérieurs, pour fier AvEc ses* supC
rieurs ? Dès qu'une expression vicieuse
s'introduit, la foule s'en empare."

Tous les bons écrivains ont éte dl
môme avis, ainsi que le prouvent les ex-
emples suivants, qu'il serait facile de
mutiplier : La royauté est un ministère de
religion ENVERS Dieu, de justice ENVERS les
peuples, de charité ENVERS les misérablest
de sévérité ENVERS les méchants, de tendres
se ENVERS les bons. (FLÉcHIER.) Une triste
experience atteste à tous les pays et à tous
les siècles que le genre humain est injuste
ENVERS les grands hommes. (THOMAS.)

Nous tous tant que nous sommes,
Lynx enrers nos pareils, et taupes envers nou's
Nous nous pardonnons tout, et rien aux autre

[hommes.

(LA FoNTAINs*E

Si quelques bons écrivains se sont écar-
tés de cet usage, il ne faut pas les jnu'
ter ; ainsi J.-J. Rousseau dit à tort : Oh
vis-A vîs d'un tel homme, on ne doit négl1"
ger ni le plus ni le moins.

Cependant M. Rouband a cherché
justi[ier cette expression ; voici les ra-
sons qu'il donne pour motifler son op'
nion : " La critique a relevé l'abus que
l'on fait de l'expression vis-à-vis dans le
sens d'envers, à l'égard de: ére ingrat VIW
A-Vis de quelqu'un ; étre vis-A vis de soi!
se trouver vis-A-vis de rien. Qu'est-ce quel
vis-à,vis fait au sentiment, à la fortuner
à la solitude, a-t-on dit ? Cependant ces
phrases sont si usitées, que c'est une IJ0'
cessité de les tolérer. Etre vis-A-vis
soi, rester vis A-vis de rien sont des expres
sions qu'on peut même justifier en pré
sentant le ri-n, le soi, comme l'uni
perspective du sujet, comme le seul obje$
qu'il a sans cesse dans la pensée ou sol'
les yeux.
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Ces raisons ne semblent pas bien con-
lucantes. Jamais le grand nombre des
Criuinels n'a rendu une mauvaise actionlicite. En matière de langue, la foule ne'épte pas; il n'y a que les personnes

% tudient à parler et a écrire pure-
nt qui doivent influer sur l'usage.

En outre, M. Roubaud met sur la même
1p des expressions qui ne sont pas ana-
10ues. On peut dire, comme le permet

cadémie : se trouver vis-à-vis de rien,dans le sens de : se trouver sans aucun
bie sans aucune ressource, après avoir
desePris de la peine, après avoir eu de gran-
p esperMnces. Par analogie, on peut em-
de der vis-à vis dans le sens de : aux yeuxe, eVant, relativement à, comme dans les

pies suivants :' Le vrai dévot est un
desi honnête homme vis-A vis de Dieu,

Ommes et de lui néme. (D'ARGONVILLE.)
de prend vis-à-vis de soi toutes sortes

'asques; on est particulièrement
re 18i par les nombreux obstacles qui

{ d*nt l'étude de soi-ménme si difficile.
v aANDO.) On peut, il est vrai.

VI dans être, vis-A-vis de soi, rester
se'vs de rien des expressions qui pré-

per 8 eit le rien, le soi comme l'unique
pee du sujet, comme l'unique ob-

SO il a sans cesse dans la pen seé ou
,R es yeux. Ces expressions seraient,
à guré, dans le même rapport que vis-
eeci Pour les objets physiques. -M ais
biae Justifie nullement l'incorrection

. par Voltaire et par tous les gram
mens qui sont venus après lui.

X ton. - De nos jours, comme au
pe ,siècle et au XV111e, vis à-vis ne
4e. ss'erployer pour envers, à l'égard

B. PRoDHOMME.

Phrases à corriger.

Pa° a presse allemande nous a prouvé,
od attitude comminatoire, que nos

dan dres démarches sont interprétéess un sens on ne peut plus pessimiste.
(La France du 3 septembre)

iPour plaire à ce.grand dispensateur
ne sait pas lire et qui sent le purin, il

"nté oir fait d'avance chère lie de touted1gnité et de toute, orueil.
(Le Figaro du 5 s"ptembre.)

de 3 ais ils devraient garder un peu pluseur, et surtout du gouvernement

de la Défense nationale, qu'ils invecti-
vaient à bouche que-veux-tu, et qu'ils
accusaient d'avoir continué la guerre.

(Le Xl(e Siècle du 6 septembre.)
40 Au mois d'avril dernier, le conseil

général du Loir et-Cher avait émis un
vou en faveur du certificat d'études, et
nous avions énergiquement combattu
cette proposition.

(La Justice du 9 septembre.)
5o Le Petit Parisien parlait hier de ces

récidivistes qui, au commencement de
l'hiver, commettent un délit de peu d'im-
portance pour avoir !a faveur de passer
en prison les mois où il fait froid et où il
fait faim

(La France du 5 septembre.)
60 Le tout se týrmiue par une condam-

nation de l'individu qui avait fait peur
au chat à I fi. de dommages-intérêts.

(Idem.)
7o Nous eussions préféré voir les con-

grégations vivre en paix avec, l'adminis-
tration que de les voir toutes expulsées,
car on les chassera tontes, hélas ! sansque
l'opinion s'émeuve plus qu'elle ne l'a
fait.

(Le Figaro du 7 septembre.)
80 Pendant ce temps, l'heure des élec-

tions viendra, de la sorte, le décret sur
les congrégations non autoriséee n'aura
pas été exécuté du tout : c'est simple
comme le jour.

La Justice du 10 septembre)

9o La manière d'opérer les marches
sans ordres préalables du commandant,
ne laisse pas que d'embarrasser bien des
chefs de régiments et surtout les services
administratifs.

(La Justice du 23 septembre.)
100 Voilà une bonne mesure, les enfants

pauvres auront à l'école, cet hiver, de la
bonne soupe chaude, ce qui ne nuira pas
aux leçons. (Le National du 29 septembre.)

j1 o Je suis retourné rue des Poules l'au-
tre jour. Eh bien, il n'y a plus de poules
rue des Poules, et on l'a rebaptisée rue
Laromiguière.

(Le Voeur du ter octobre.)

120 Le Figaro a une marotte dont nous
n'avons pu le guérir, bien que nous lui
ayions mîs à plusieurs reprises le nez dans
ses « humbugs ».

(La Justice du 10 septembre.)
13o Et que j'aimerais mieux savoir ce
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milliard de cinq francs entre les mains litiére de toute dignité (chère lie signi
des pauvres diables de tous pays, plutôt repas joyeux) ; -3o ... qu'ils invectivaie
qu'enfouis dans le « trésor de guerre » de de toutes leurs forces (le Courrier de Vaus9
Berlin, dans les caves de Spandau, ou dé- las, 79 année, p. 19, explique dans que,
pensés à fondre des canons. cas on emploie à bouche-que-veux-tu);

(UL1llest ration du 2 octobre.) 4o ... le conseil général de Loir-et-ClheI
14u Il s'était couché pour ne plus se (on ne met pas l'article devant les no

relever, attendant comme une délivrance de départements quand ce sont des noUi
cette mort qui allait imettre fin aux tortu- composés) ; - 5o ... et où l'on a faim (l'e
res sans non dont il avait été abreuvé. pression il fait faim n'est pas française)

(Le Progrèv artistique du ter octobre.) - 6o ... à 1fr. de dommages et intérét
- jo ... en paix avec l'administration p150 M. Louis Barbès entra dans un édi- tôt que de (voir Courrier de Vaugelas,

cule à l'usage du public et posa sur une année, p. 153) • -8o c'est clair comme
tablette un paquet, enveloppé dans nu jour, ou bien c'est simple comme
journal, qu'il oublia de reprendre en sor- jour ; 90 ... du commandant, ne laisse pas d
tant. (on a cessé de dire ne.pas laisser que de

(Le Voleur du er octobre.) - 100 ... auront à l'école, cet hiver, d
160 M. Brasseur en tète conduit cette bonnesoupe chaude (on ne dirait pas: ait

pièce avec une verve et un entrain di- ront du bon vin) ; - 1lo ... et on l'a re
gnes d'une ouvre potable. Sa gaieté, gé- baptisée du nom de Rue Laromiguière
néralement communicative, n'a malheu- (baptiser et son composé rebaptiser veule1'l
reusement pas franchi la rampp. du nom de pour régime); - 120 bien qu8

(La Lanterne du 19 septembre.) nous lui ayons (on ne met pas d'i après 1'!L
17o Le conseiller municipal qui de- dans ayons); - 130... quej'aimerais mieu%

mandait à cor et à cris qu'on déboulon- savoir ... que de les voir enfouis (après ai-
natla statue de Charlemgane devrait bien mer mieux suivi d'un infinitif, il faut eaîâtasaudeployer qed) 1o..axtrud
déployer contre les odeurs des égoûts un que de) ; - 14o ... aux torture
oeu de l'énergie dont il fit montre lors- sans nom qu'on lui avait fait sou/frir to
qu'il s'attaqua à ce danger d'une « actua- ne peut dire : abreuver quelqu'un d
lité » si terrible, tortures) ; - 15, ... entra dans une édi"

(Lllustration du 2 octobre.) cule (ce mot est féminin ; voir la page 2
de cette année) • - ICo ... une verve e

18d Disons d'abord, pour l'intelligence un entrain dignes d'.une ouvre accep1a*de la chose, qu'Estelle est comédienne à ble (le terme potable ne se dit que de ce
l'Odeon et que Némorin n'est rien moms, qui est assez bon pour être bu) ; - 170
s'il vous plait, que le propre neveu d'un demandait à cor et à cri (le singuliefi
agent de change. -voyez Courrier de Vaugelas, 8e année, P

(Le Voleur du 8 octobre.) 82) ; -,18o ... et que Néinorin n'est rie"
190 L'aventure de M. Pierre Elzéar, ve- de moins que ; - 190 qui se les cst fait

nant après celle des lettres de Mme de Gi- payer (les verbes pronominaux se conjJ'
rardin, copiées textuellemeut par un ré- gent toujours avec élre dans les temiP
dacteur du Gil Blas, qui se les a fait payer composés) ; - 200 ... ce siège incomnrfl
en beaux deniers comptant, corrobore de, primitifet pointu. - Courrier de Yae'
l'opinion exceptionnelle que nous avons gelas.
de ce journal.

(La Justice du 13 septembre.)
200 Et complaisamment le guitariste DICTÉES ÉLÉMENTAIRES.

s'assoit et se carre, presque bercé sur ce
siège incommode, maternel et pointu 1.
comme des genoux. Distinction du nom.

(Le Progrès artistique du ter octobre.) rrou e érite Ùali esnt d

Corrections.
Io ... interprétées dans un senstrèspes-

simiste (voir Courrier de kaygelas, 30 an-
née p. 84); - 20 ... avoir fait d'avance

Le père se promène avec ses enfants-
Les pigeons sont dans le colombier-'e
Canada est un pays froid-Mon père
acheté une orange-Ma sour est dans 99
,chambre-Julte écrit une lettre-Les livre
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sont sur la table-La plume est dans l'en-
crier-La vaisselle est dans l'armoire-La
charrette est chargée de foin-Jseph,Pierre
et Jean sont à l'école -L'oiseau est sorti
de la cage-La couverture de ce diction-
tionnaire est rouge-Le pdtissier fait des
94teaux-La jardinière a semé des con-
combres, des melons, des navets, et des
chOx-Le cours de cette rivière est rapi-
de-.La hauteur de la montagne-L'e~au
de la fontaine-Michel joue aux billes, et
François court dans le champ-Le froidde l'hiver-Les gelées de l'automne-
L'homne est fait pour le ciel- La pratique
4e la vertu rend heureux.

'I.

CRÉATION DU MONDE EN SIX JOURs.
Dieu créa le ciel et la terre nar sa seule
Parole; il employa six jours pour achever
Ce grand.et magnifique ouvrage.

Le premier jour, il fit la lumière.
Le second jour, il fit le firmament, qu'il

apela le ciel.
'I troisième jour, Dieu rassembla en
leme lieu toutes les eaux de la terre;

l1 appela mer cette grande quantité d'eau
Qeunie, et fit produire à la terre les arbres

et les plantes.
Le quatrième jour, Dieu fit le soleil, la
ne et les étoiles, et -les plaça au firma-nent.
Le cinquième jour, il créa les poissons

<lUi nagent dans les eaux, et les oiseaux
1 Volent dans les airs.
Le sixième jour, Dieu fit tous les ani-

"laux de la terre, depuis le cheval, le lion
et 1éléphant, jusqu'au plus petit insecte
qui se cache sous l'herbe; puis il créa
l'hsem e, qu'il fit à son image et à sa res-lewbîance.

J. O. C.

DICTÉES SYNTAXIQUES.

Enfant- -Espace-Foudre.
I.

Mais de grâce instruis-moi de ce que fait Horten-

Une chambre où le jour n'entre que r[rement,
la pauvreenfant l'unique appartement.

Sl.fallait voure mettre(LA FONTAINE.)
entrevous mettre un plus grand espace.

(RACINE.)
:e valeur d'Alexandre, à peine était connue;

Ce foudre était encore nfermé elans la nue.
(RAcmES.)

Le silence éternel de ces espaces infinis m'effraie.
(PASCAL.)

Et comme la douleur un assez long espace
M'a fait sans remuer demeurer sur la place.

(MoLLILRE.)
O vous, sur ces enfants si chers, si précieux.,
Ministres du Seigneur, ayez toujours les yeux.

- (RACINE.)
La foudre peut brûler, les habits et les cheveux

d'une personne sans lui faire aucun mal.
. (ROUAULT.)

Yentendts trembler la foudre, et sens trembler la
[la terre.
(RACINE.)

Trois fois le roi des dieux lui lança un triple
foudre de gréle, d'eau et de Ou.

BERNARDIN DE ST. PIERRE.

Les roulements de la foudre expirent en pas-
sant par les routes sinueuses destinées aux fai-
bles bruits. (CHATEAUBRIAND.)

Ul.

Tout charme en un- enfant dont la langue sans
[fard,

A peine du filet encor débarrassée,
Sait d'un air innocent bégayer sa pensée.

(BOILEAU.)
On me verra braver tout ce que vous craignez,
Ces foudres impuissants qu'en leurs mains vous

[peignez.
(CORNEILLE.)

Lee prières fervantes apaisent Dieu, et lui arra-
client la foudre des mains. (AcADÉMIE.)

Les espaces, parcourus sont entre eux comme
les produits du temps parla vitesse, c'est ce qu'on
exprime encore en disant qu'ils sont en raison
composée du temps par la vitesse.

(CONDILLAC.)

Les enfants n'ont ni passé ni avenir, et, ce qui
ne nous arrive guere, ils jouissent du présent.

(LA BRUYÈRE.)

C'est dans .un morceau d'ambre que la proprié-
té électrique fut aperçue pour la première fois ;t
l'homme est parti de ce point pour arracher la
foudre du ciel.

(BERNARDIN DE ST. PIERRE.)

Allons fouler aux pieds ce foudre ridicule,
Dont arme un bois pourri ce peuple trop crédule.

(CORNEILLE.)

Mais notre marquis, mon Dieu, quel bomme!
nous croirez-vous une autre fois ? Quand vous
vouliez tirer des conséquences de toutes ses
frayeurs enfantines, nous vous disions que ce se-
rait un foudre de guerre, et c'en est un, et c'est.
vous qui l'avez fait.

(MME DE SIÉvIGNÉ.)

Mais Rome n'était plus terrible à l'univers,
Ses foudres impuissants se perdaient dans les airs.

(DELILLE.)

Mademoiselle votre fille est trsjolie, mais c'est
une enfant gåtée. (AUGIER.)

On représente l'Amour sous les traits d'tsi en..
fant. (AGADÉMIE.)

117
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En Egypte, les ruines étalent souvent dans un
petit espace toutes les sortes d'architecture.

(CHATEAUBRIAND.) ,

Le prince est en colère, la foudre est près de
tomber. (ACADÉMIE.)

J. O. C.

DICTÉES D'ORTHOGRAPHE USUELLE

I. LE SINGE.

Pendant l'absence d'un riche avare,
qui se laissait manquer du nécessaire et
ne donnait jamaft aux pauvres, un singe
s'introduisit dans son appartement, et,
à force de fureter, arriva à la cachette
où il serrait son trésor. Alors il ne trouva
rien de mieux à faire de ces pièces d'or
et d'argent que de les jeter par la fenêtre.
On peut juger de l'empressement avec
lequel elles furent bientat ramassées; la
foule ne manquait pas, et se disputait
l'argent à coups de poing.

La caisse était déjà vide quand l'avare
rentra. Peindre sa colère est impossible ;

O il faillit succomber à son désespoir, et se
répandit en invectives contre le singe,
qui s'était mis à l'abri de sa vengeance
sur un toit voisin. " Il est vrai lui dit
quèlqu'un que cet animal a prouvé qu'il
avait peu de sens en jetant l'argent par la
fenêtre; mais j'oserais dire que vous en
montrez encore moins en tenant cet ar-
gent enfermé dans un coffre, sans en faire
aucun usage pour vous ni pour per-
sonne." (ScHIMDT.) '

II. LES CHINOIS.
Les Chinois, sur le portrait qlue j'en ai

oui faire, me paraissent assez semblables
aux Egyptiens. C'est un peuple tranquille
et paisible, dans un beau et riche pays,
un peuple vain qui méprise tous les
autres peuplesde l'univers, un peuple qui
se pique d'une antiquité extraordinaire
(1), et qui met sa gloire dans le nombre
des siècles de sa durée ; c'est un peuple
superstitieux jusqu'à. la superstition la
plus grossière et la plus ridicule, malgré
sa politesse; c'est un peuple qui a mis
toute sa sagesse à garder ses lois, sans
oser examiner ce qu'elles ont de bon ;
c'est un peuple grave, mystérieux, com-
posé, et rigide observateur de toutes les

(t). Les Chinois font remonter leur histoire
.à une antiquité merveilleuse: leurs annales ne
comprendraient pas moins de 80 à 100,000 ans.

anciennes coutumes, pour l'extérieur,
sans y chercher la justice, la sincérité et
les autres vertus intérieures; c'ést un
peuple qui a fait de grands mystères de
plusieurs choses très superficielles, et
dout la simple explication diminue de
beaucoup le prix. Les arts y sont fort
médiocres, et les sciences n'y étaient
presque rien de solide, quand nos Euro-
péens ont commencé à les connaître.
(FáNELN.)

III. FUNÉRAILLES CHEZ LES HÉBREUX.

Tous les anciens avaient un très grand
soin des funérailles,et regardaient comme
une malédiction terrible que leur corps
et ceux des personnes qu'ils avaient
chéries, demeurassent exposés à être dé-
chirés par les bètes et par les oiseaux, ou
à se corrompre à découvert et à infecter
les vivants. C'était une consolation de
reposer dans les sépulcres de ses pères.
Au lieu que les Grecs brûlaient les corps
pour garder les cendres, les Hébreux en-
terraient les gens du commun, et embau-
maient les personnes considérables pour
les mettre dans des séþulcres.1ls brûlaient
aussi quelquefois des parfums sur le corps.
Aux funérailles d'Asa, roi de Juda il est
dit qu'il fut mis sur un lit rempli de par-
fums, composés avec grand art, et qu'on y
fitdu feu;et il parait que c'était une cou-
tume par d'autres passages. Ils embau-
maient à peu près comme les Egyptiens,
entourant le corps d'une grande quanti-
té de drogues desséchantes,puis ils le met.
taient dans les sépulcres, qui étaient de
petits caveaux ou des cabinets taillés dans
des roches avec un tel artifice, qne quel-
ques-uns avaient des portes fermantes,
tournant sur leurs gonds, taillées de la
même pièce ; on en voit encore plusieurs;
chacun avait une table de la même pierre,
sur laquelle on posait le corps.

IV. FUNÉRAILT-ES CHEZ LEs HÉBREUX.
(Suite.)

Ceux qui suivaient le convoi étaient en
deuil, et se lamentaient à haute voix,
comme il paraît à l'enterrement d'Abner.Il
y avait des femmes qui faisaient le métier
de pleurer en ces occasions, et on joi-
gnait aux voix des flûtes dont le son est
triste. Enfin, on composait des cantiques
pour servir comme d'oraison funèbre aux
personnes illustres, dont la mort avait été
malheureuse. Tel fut celui qtie fit David
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Pour Saül, et celui du prophète Jér'mie
Pour Josias.

Quoique les funérailles fussent un
devoir de piété, il n'y avait pourtant an-
cune cérémonie de religion : au contrai-
re, C'était une action profane, et elle ren-
dait immondes toutes les personnes qui
Y avaient pris part, jusqu'à ce qu'elles
fussent purifiées, parce que les corps
morts sont ou dans la corruption, ou dans
une disposition prochaine de se corrom-
pre. Ainsi, loin que les prêtres fussent
flécessaires aux funérailles, il leur était
défendu d'y assister, si ce n'était à
celles de leurs proches. Quand Josias
Voulut abolir l'idolâtrie, il fit brûler les
Os des faux prêtres sur les autels des ido-
les, afin d'en donner plus d'horreur. On
Offrait des sacrifices pour les morts, c'est-
a-dire pour la rémission de leurs péchés,
comme fit Judas Machabée; et le baptême
Pour les morts dont parle saint Paul,
était quelque cérémonie de bains et de
Purifications, que l'on croyait leur être
Utiles aussi bien que lesprières. (FLEURY,
Moeurs des Israélites.)

J. O. C.

}ROBLÈMES D'ARITHMÉTIQUE.

I. Sur I mois de 28 jours, un ouvrier
sa femme ont été 6 jours sans tra-

vailler. Pendant le reste du mois, l'homme
a gagné $1.25 par jour et la femme 55
centins. Combien ont-ils gagné ensemble
dans le mois ? (Réponse : $39.60.)

Solution :

28--6 = '22 = nombre de jours pen-
dant lesquels l'ouvrier et sa femme ont
travaillé

22 X $1.25 = $27.50'-= ce que l'ouvrier
a gagné ;

22 x $0.55 = $12.10 = ce que la femme
a gagné;

$27 50 + $12.10 = $39.60 = ce qu'ils
ont gagné ensemble dans le mois.

Il. Un terrain d'une étendue de 5ý
arpents est planté en betteraves. Il pro-
duit 18 betteraves par toise carrée. Un
autre terrain, planté de la même manière,
a une surface de 6î arpents. Combien le
second terrain produit-il de betteraves de
}lus que le premier? (Réponse : 20250
tetteraves.)

Solution :

900 toises carrées = 1 arpent carré
900 x 5 - 4950, surface de 51 arpents

exprimée en toises carrées ;
4950 X 18 89100, nombre de bette-

raves produites dans le premier terrain ;
900 x6î = 6075, surface de 6 arpents

exprimée en toises carrées ;
6075 x 18 = 109350, nombre de bette-

raves produites dans le second terrain ;
109350-89100 = 20250, nombre cherché.

111. Un cultivateur vend 16 sacs de
blé, contenant chacun li minot, à $1.50
le minot. Combien reçoit-il d'argent ?
(Réponse $36.)

Solution

16 sacs de li minot chacun = 16 × ï
24 minots;

24 minots à $ .50 le minot 24× $1.50
$36.00, somme cherchée.

IV. Un père, à sa mort, laisse une for-
tune de $250.000; il lègue à sa femme la
moitié de cette somme, et le reste à ses
5 enfants. Trouver la part de chacun.
ýRéponse : $125.000, part de la femme;
$25.000, part de chaque enfant.)

Solution :

$250.000

'o

$125.000

125.000, part de la femme;

$25.000, part de chaque

V. Une succession de $600.000 doit
être partagée entre 5 héritiers de la ma-
nière qui suit : A doit avoir le tiers; B,
le quart du 2e tiers ; C, la moitié du 3e
tiers ; D, les trois cinquièmes et E les
deux cinquièmes de ce qui reste. Trouver
la part de chaque héritier. (Réponse : A
recevra $200.000, B $50.000, C $100.000,
D $150.000, et E $100.000.)

Solution

$600.000
--- = $200.000, part de A;

3
$200.000
---- = $50.0CO, part de B,

119F
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$200.000
-- $100.000, part de C;

2

$600.000 - $200.000 - $50.000 -

$100.000 = $250.000, ce qui reste à par-
tager entre les deux derniers héritiers

$250.000 x 3
- - - = $150.000, part de D,

.5
$250.000 x 2

et - -- = $100.000, part de E.
5

VI. Trouver ce que coûteront 12
caisses contenant chacune 10 bouteilles
de vin, lorsque 3 bouteilles coûtent $3.75.
(Réponse : $150.)

Solution :
12 x 10 = 120, nombr- de bouteilles

contenu dans les 12 caisses
120

-= 40, nombre de fois 3 hou-
3

teilles contenu dans les 12 caisses
$3.75 x 40 = $150.00, ce que coûteront
les 0t caisses.

J. O. C.

PROBLÈMES D'ALGÈBRE.

I. Trouver un nombre tel, qu'en le
multipliant par 5, le produit surpasse 20
d'aut4iit que le nombre lui-même est au-
dessous de 29.

Solution :
Soit x = ce nombre

d'après les conditions du problème,
5x-20 = 20-x,

6x = 40;
40

d'où x - - 62, nombre cher-
6

ché.

Il. On pense uu nombre. Le triple de
ce nombre augmenté de 12 surpasse 54
d'autant d'unités qu'il (le triple) est au-
dessous de 144. Trouver ce nombre.

Solulion

Soit x = ce nombre:
d'après le problème,

3x+12-54 = 144-3x)

3x-42 = 144-3x,
6x =186;

186
d'où x=--= 31, nombre demandé.

6

IlI. Un nombre se compose de deU%
chiffres ; le chiffre de gauche surpasse'
le chiffre de droite de 4 unités, et le J
nombre lui-méme divisé par la somi6
de ses chiffres donne 7 pour quotieL'
Trouver ce nombre.

Solution

Soit x = le chiffre des unités
alors 4+ x = " " dizaines,

et (4+x)10+x= le nombre lui-même.
D'après les données du problème,

(4+x)10+ x
- = 7,

4+2x
40 + 10x+x = 28+14x,

I1x--4x = 28-40,
-3x = -12 ;

d'où x = - = 4, chiffre des
3

unités.
4+x = 8, chiffre des dizaines,

et 84 = nombre cherché.

IV. Quelqu'un aurait besoin de 540 fr.
par an pour subvenir à toutes ses dé-
penses. Si ses revenus effectifs étaient
multipliés par 3½, il pourrait économiser
autant qu'il lui manque maintenant.
Quels sont les revenus annuels de cet
homme ? (Terquem.)

Solution :
Soit x = ces revenus

alors, d'après les conditions du problème,
7x

- - 540 540 - x,
2

7x - 1080 = 1080 - 2x,
9x =2160 ;

2160
d'où x =- = 240 fr., revenus

annuels cherchés.

V. Une société se
une somme voulue.
centimes, on obtient

cotise pour produire
Si chacun donne 75
10 fr. de plus qu'il
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ne faut ; si chacun donne 10 centimes, bon. - L'enfant doit commencer de
011 a 40 centimes de moins qu'il ne faut. bonne heure à connaître l'histoire de son0 1 demande le nombre des personnes, pays, pour en respecter les traditions,
la somme voulue, et combien chacun en aimer, et en défendre, au besoin, les
aurait dû donner pour la produire. lois et les institutions.
(Terquel.) On peut arriver à ce résultat par diffé-

Solution rents moyens. Je propose le suivant,
Q ilAnon comme le seul qu'on puisse trouver,

I

lapr u1 l in u esne mais comme un moyen qui rompra la
pres la première condition du pro- monotonie des classes, et qui développeralème, 75x égalent la somme voulue, la'mémoire de l'enfant en frappant 'son

' 1000 centins (les francs étant réduits imagination.
'en 5mes), ou Ce moyen consiste à rappeler et à. solen-

'--1000 = somme voulue ; () niser le jour anniversaire des principaux
d'après la dernière condition, 10x événements de notre histoire.

g8alent cette même somme, moins 40 cen- Je dirai tout de suite que, pour attein-1les, ou dre le but, il faut éviter deux excès:'
10x+10 = somme voulue. (2). Il ne su ffit pas, en classe, d'annoncer les

'es équations (1) et (2), nous dédui- éphémérides avec le laconisme des alma-
Sons l'équation nachs;

5 -Il ne s'agit pas, non plus, de faire un&
'5 x-1000 -- 10x+40) démonstration bruyante qui entraîne

65x = 1040 ; diminution de classe ou de travail.
1040 Je vous parlerai peut-être une autre

d'où x - - 16 = nombre fois de ce genre de fête ou de récompen-
65 se qui plaît davantage pour le moment, il

perSonnes ; est vrai, mais qui esi bienloin de laisser
16× 7 5c. = 1200c. les plus agréables souvenirs, et d'être le

vUl 0c-1000c.= 200c.-= 2 francs, somme plus utile aux enfants.
voulue ; Non, ce n'est pas ainsi qu'il faut procé-

2 00c. der: il faut que cet anniversaire soit l'ob-
et - = 12½c.== ce que chaque jet d'un travail spécial, dont la forme

16 variera avec le degré de la classe.
larsonne aurait dù donner pour produire Dans une école élémentaire, le fait

somme voulue. historique pourra être l'objet d'une leçon
j. o. C. de forme catéchitique ; dans 'ne classe

plus'avancée, ce sera un récit, une histoi-
re re contée rpar le maître comme récom-
pense de l'application et de l'attention

TRIBUNE LIBRE. des élèves, narration dont ils devront
rendre compte de vive voix, ou par écrit;
enfin, dans les classes supérieures de

L'éducation nationale. l'académie, du collège, le fait historique
sera le su jet d'une composition littéraire,

1) stru s avec plaisir que le Journal de et même poétique. Mais, je le répète, il
ction publique est de plus en plus faut que cette date soit pour l'élève
Pour moi, je veux vous donner l'occasion d'un certain travail intellectuel

preuve de mon estime en deman- et mnémonique : il hia'it qu'il y trouve
d'avrla faveur de collaborer au numéro une leçon morale de patriotisme, delae , et de faire une suggestion à MM. dévouement, de justice etd'honneur.
es 0professeurs. Parmi les anniversaires que nous rap-

On enseigne avec raison que l'éduca- pelle le mois d'avril, il y en a plusieurs
Veut de l'enfant doit être nationale. Cela qui méritent d'attirer l'attention de l'ins-
doit s)ire, je suppose, que l'instituteur tituteur.
ots efforcer de rendre les idées, les Je choisis le suivant
e et les habitudes de l'enfant confor- Le 20 avril 1534, Jacques Cartier par-
bi &Ux meurs générales de son pays tait de St Malo pour l'expédition où' il
bien entendu en ce qu'elles ont de devait'découvrir le Canada.
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Cet anniversaire pourra fournir aux
maîtres l'occasion de plusieurs remar-
ques intéressantes et instructives. Com
me tous n'ont pas le texte de Cartier
entre les mains, je le donne ici, et je l'ac-
compagne de quelques commentaires.

Après que Messire Charles de Mouy,
" sieur de Meilleraye, et Visadmiral de
" France eut fait iurer les Capitaines,
" Maistres et compagnons des Nauires,de
' bien et fidellement se comporter au 1
" service du Roy très-chrétien, sous la

charge du Capitaine Iacques Cartier ;
" Nous partismes le XX d'A uril en l'an
"MDXXXIIII du port de S. Malo avec
" deux nauires de charge chacun d'en-

viron soixante tonneaux, et armé de
" soixante et un homme."

Lescarbot dit que ce voyage fut entre-
pris à la suggestion de l'amiral de Fran-
ce, Philippe Chabot. Clarlevoix répète
la même chose, et, ce qui est bien singu-
lier, il attribue le mérite du scond
voyage au vict-amiral de Mouy. Je ne
sais sur quels documents ils se sont ap-
puyés.

Charles de Mony ne paraît pas avoir
laissé de traces dans l'histoire : du moins
il est très difficile de trouver des rensei-
gnements sur son compte. Je dirai, pour
ceux qui s'occupent de blason, que sa fa-
mille portait de gueules fretté d'or de six
pièces.

Presque tous les enfants, mêgie ceux
des écoles. élémentaires, savent ce que
sont, dans un vaisseau, le capitaine et le
pilote. L'instituteur se servira de cette
connaissance pour expliquer les mots
mnaitres et compagnons.

A l'époque de la découverte du Cana-
da, le titre de capitaine de vaisseau n'é-
tait donné qu'à celui qui commandait
dans les vaisseaux du roi ; " aux nefs or-
dinaires ou navires de marchandises ",
comme disent les Jugements d'l0éron
celui qui commandait s'appelait Patron
sur la Méditerranée, et Maitre sur les
côtes de l'Océan. Dans les vaisseaux du
roi, il y avait à la fois un capitaine, un
maître et un pilote, comme l'on voit au
deuxième voyage de Cartier.

Le maître devait entendre l'art de na-
viguer pour contrôler le pilote, et " il
commandait la manoeuvre depuis la pou-
pe jusqu'au grand mât, icelui compris ;
le contre-maître, depuis la proue jusqu'au
mât de misaine, -ce dernier aussi com-
pris." Il y avait, même sur les simples

vaisseaux-marchands, tout un ensemble
de fonctionnaires, comme le facteur,
l'écrivain, les deux chirurgiens, etc., etc.

Cartier n'emploie pas l'expuession mc-
telot. Elle avait à cette époque une signii-
fication bien différente de celle que nous
lui donnons aujourd'hui. On composait
l'équipage deux à deux : " les deux ad-
joints se nomment l'un l'autre, mon ma-
telot, s'aiment et s'assistent mutuelle-
ment, font les manouvres en même
temps : c'est ce qu'on dit faire le matelb-
(age. (Jugements d'Oléron.)

Cartier appelle ici les hommes de l'é-
quipage des compagnons et plus loin des
mariniers. Les compagnons sont les socii
navales de Tite-Live et de Virgile : il
semble qu'ils appartenaient à une classe
moins ravalée que les matelots d'aujour-
d'hui. On peut en juger par le règlement
qui les concernait

" Un Maître, ayant loñé ses Mariniers,
"il les doit bien tenir en paix, et offre

d'estre leur juge, et s'il y en a aucun
" qui démente l'autre, parquoy avant

q'ils ayent pain et vin à table, celuy
" qui démentira doit payer quatre de-

niers ; et si le Maître dément il doit
" payer huit deniers : et si aucun des

Compagnons dédit le Maître, il payera
" huit deniers : Et si ainsi est que le Maî-
" tre frappe aucun de ses Compagnons,

le dit Compagnon doit attendre le pre-
" mier coup, comme de poing ou de

paulme ; mais si le Maître frappe plus
d'un coup, le dit Compagnon se peut

"défendre ; et si le Compagnon frap-
pe le premier, il doit payer cent sols
d'amende; ou perdre le poing."
Et suivant les lois castillanes " Mari-

" nier est tenu d'obéir à son Maître, quoy
qu'il lui dise injure...... et se doit oster

"de devant, et fuir à la proue du navire
j et se mettre du côté de la chaîne, et si
"le Maître y passe, il s'en doit fuir de
"l'autre part, et si le Maître le poursuit

en l'au.tre part, le Marinier se peut lors
"mettre en défense, en requérant témoi-
"gnage comme le Maître le poursuit, car
"le Maître doit s'arrêter sans outrepasser
"la chaîne." (Jugements d'Oléron.)

L'amiral est le chef des armées nava-
les. Au 15e siècle, il y avait un amiral
pour les principales côtes mariti-
mes : amiral du Ponant, ou de la Médi-
terranée, amiral de Guienne, amiral de
Bretagne, amiral de Normandie, ,qui fut
aucsi appelé amiral de France. A l'épo-
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que qui nous occupe, Philippe Chabot
etait amiral de France et de Bretagne ;
mais ni lui, ni son prédécesseur ne pa-
raissent avoir été des hommes de mer.

On peut demander pourquoi le vice
amiral vint faire prêter serment à l'équi-
page avant son départ.

D'abord c'était une des obligations de
l'amiral " de faire jurer les chefs de
chaque navire allant en entreprise ou
voyage ; " mais il y a encore ici une rai-
Son papticulière, que je trouve dans les
documents publiés par Ramé.-(Voyage
de Jacques Cartier, Tross, 1865.)

Cartier devait entreprendre son voyage
dès 1533 : il avait ses navires ; il ne lui
restait plus qu'à engager les mariniers.
Mais il.rencontra à peu près les mêmes dif-
ficultés que Christophe Colomb Soit crain-
te des dangers que présentait une naviga-
tion poussée au-delà des limites accoutu-
tfées, soit intrigue des bourgeois, jaloux et
iltéressés, personne ne voulut accompa-
gfler le capitaine malouin : maîtres et
compagnons s'étaient cachés. Cartier eut
beau se plaindre, invoquer l'interven-
tion de la justice ; la cour d3 St Malo
eut beau ordonner d'arrêter les autres
vaisseaux dans le port, et de les empè-
cher de partir, avant que ceux de Cartier
eussent été suffisamment montés ¡ elle
eut beau condamner les navires a 500
ecus, les maîtres et les compagnons, cia-
Cun à 50 écus d'amende, rien n'y fit, et
Cartier fut ob1ige de remnettre son voyage

l'année suivante, 1534.
Il est facile de comprendre qu'on ait

JUgé prudent, après ce qui était arrivé,
de faire jurer, non-seulement par les
chefs, mais encore par l'équipage, de ser-
vir le.roi fidèlement et d'obéir à Cartier.
D'après les·documents,de Ramé,il paraît

que le détroit Belle-Isle, était connu, puis-
que Cartier avait ordre de " passer le des-
troict de la baye des Châteaulx" nom sous
lequel on l'a désigné longtemps : il n'est
donc pas surprenant de voirà cette date un
navire de la Rochelle dans le golfeSt Lau-
rent.

Il.ne faut pas croire que les détails que
je viens de donner ne soient qu'une éru-
dition vaine inutile à I'instituteur. Que

e lotions fausses on donne tous les
jours aux enfants, parce qu'on n'est pas
exactement renseigné soi-même 1 L'insti-
tuteur ne saura-it l'être trop ; mais il
faut en même temps qu'il sache faire un
usage covenable de ses connaissances,

qu'il ne dise rien que ses élèves ne puis-
sent comprendre.

Pour revenir au point d'où je suis par-
ti, cette date du 20 avril 1534, pourrait
être l'occasion d'un récit fait par le profes-
seur'aux élèves :.les ins le rapporteraient
en quelques lignès ; d'autres avec plus de
détails ; les plus avancésferaient une com-
position littéraire où ils loueraient le cou-
vrage de Cartier se lançant sur l'Océan
avec deux petits batiments, fesant ressor-
tir les difficultés que présentait la navi-
gation.

Le professeur ne manquera pas non
plus de faire ressortir la double impor-
tance de cette entreprise. Au point de
vue de la richesse matérielle, elle don- .
nait à la France un royaume plus grand
que l'Europe, et qui en excitant l'ambi-
tion de l'Angleterre devait faire de
l'Amérique du Nord le théâtre de grands
évènements ; au point de vue religieux,
cette entreprise ouvrait à la religion
catholique un champ très vaste, où des
-nations entières allaiant remplacer les
mallieureux qui, à cette même date de
1534, commençaient à partager les erreurs
de Calvin.

CORRESPONDANCE.

SOMERSET, 13 mars, 1881.
A M. J. 0. C., collaborateur du " Journal de

l'instruction publique."
Monsieur,

Vous recevez si bien les remarques de
vos lecteurs que je me permettrai de vous
dire ce que je pense de la solution du
problème de C. B., donnée par votre
correspondant P. V. M., page 85. Je n'é-
cris pas pour le public, mais vous pourrez
faire de mes remarques l'usage que vous
voudrez.

Il suffit d'examiner le travail de P. V.M.,
pour se convaincre qu'il est complètement
inutile de tenir compte des changemen ts
de la quantité d'eau après les diverses
opérations. Il est clair, d'ailleurs, qu e,
lorsqu'on a retiré le quart du mélaùg e,
il ne reste plus que les î de chaque com-
posant, et que l'on peut connaître ce q.ui
reste de l'un sans s'occuper de l'autre.

De plus, il était au moins aussi simple
de prendre l'unité, que le nombre 4, pour
représenter la capacité du vase.

Ainsi, la quantité jie vin dans le mé-
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lange primitif étant x, après qu'on a
retiré le quart du mélange la première

3x
fois, elle n'est plus que - ; après la

4

deuxième fois, -; après la troisième,
16

. Donc la quantité d'eau est alors (1)
6i

(1) Après a voir rempli le vase, cela va sans dire.
27x

i - , et l'on a immédiatement
64

27x 27x Six
1-- =3x --

64 64 64
61

d'où x=
108
44

et I- -= quaitité d'eau
108

dans le mélange primitif.
Peut-on proposer un problème plus

simple et plus facile ?
J'aurais des remarques à faire sur les

expressions inexactes et quelquefois obs-
cures que l'on rencontre trop souvent
datis la partie mathématique d'u Journal ;
ces défauts disparaîtront bientôt par vos
soins, je n'en doute pas.

Par exemple, ,dans le problème J, page
54 au lieu de dire : Sur 7 parties de
salpêtre, il y en a trois de soufre, etc, etc;
on aurait dû dire : Sur 10 parties du mé-
lange, il y en. a 7 de salpêtre et 3 de
soufre ; oombien faut-il ajouter de sal-
pétre pour que sur 15 parties du mélange
il en ait Il âe salpêtre et 4 de soufre ?

ci encore, P. M. . n'est pas heureux
dans sa suggestion à l'égard de ce pro-
blème; car 'équation posée par vous est
bien celle qui découle naturellement des
données. mais il me semble que vous
auriez pu y parvenir d'une manière plus
lucide et plus courte.

Puisque sur dix parties du mélange il
y en a 7 de salpêtre et 3 de soufre, il y a,
dans les 80 parties ou kilogrammes, 56
parties de salpêtre, et 24 de soufre, parce-
que 80 = 8 fois 10. Si on ajoute x à 56,
on a, par les conditions du problème,

56+x Il

24 14

d'où l'on tire immédiatement en multi-
pliant par 24

Il x24;
56+x - - 66

4
x=0

Veillez croire aux sentiments de con-
sidération avec lesquels j'ai l'honneur
d'être, Votre très humble serviteur,

D.M.

LECTURE POUR TOUS.

En mémoire de Georges Ouimet, décé-
dé le 23 jansvier, à l'âge de 16 ans et 4
mois, fils de l'hon. Gédéon Ouimet.

Pardonnez-nous, Seigneur, si nous
Trouvons étranges les choses d'ici-bas.

C.O.
Comme une algue bercée au penchant de la lame

Qui devra l'engloutir !
Comme l'enfant charmé par la voix d'une femme

Cnantant pour l'endormir,
Il parut un instant sur cette froide terre

Où tout passe et finit ;
Il regarda de loin le monde et sa misère

Et puis il s'endormit.i
Nous qui Favons aimé ne plaignons que sa mèr',

Cette pauvre âme en deuil
Qui devra, désormais, parler dans sa prière

[D2 son ills au cercueil !

Seigneur, pardonnez-nous si nous trouvons étrab-

Les choses d'ici-bas [ges
Mais si vous avaz eu des secrets pour vos anges,

Si vous ne voulez pas
Leur laisser deviner le mot des grands mystères

Que vaus faites là-haut,
C'est que si vous avez voulu des cimetiéres,

Eh ! c'est qu'il en faut!

Aurait-il bien compris les hommes et les choses?
Se serait-il cru vieux en n'étant qu'un enfant ?
Il eût senti l'effet sans connaitre les causes,
Car tout ce que l'on touche est mobile et chan-

[geant.
Les souvenirs de son enfance
Pour lui n'avaient aucuns regrets:
Il avait la foi, l'espérance
Et ne rêvait que de succès.

Mais la mort est venue : elle vient à toute heure
Et choisit d'entre nous ce qu'on aime le mieux;
Elle éteint le foyer, rend vide la demeure,

Pour mieux peupler les cieux ;
Car notre âme s'envole aux voûtes éternelles,
Comme un son que la brise emporte sdr ses ailes

Jusques à l'infini :
Et nous avons besoin d'espérer et de croire;
Il ne reste de nous un jour qu'une mémoire,

Mais tout n'est pas fini.
CHARLEs OUVEs1.
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Quelques statistiques sur les SOUVENIRS D'UNE INSTITUTRICE.
Souverains Pontifes

Lé0on X1ii est le deux cent cinquante-
Septiemne pape. Paris, 31 décembre 18...dusieurs nationalités ont eu l'honneur

fournir des pou tifes à l'Eglise : il y Les mois, les années s'écoulent, lesut quarante-cing Français, treize Grecs, jours paraissent longs, et les ans fuient
Uit Syriens, six Allemands, six Espa- comme l'ombre.. La main invisible nouserls, deux Africains, deux Savoisiens, pousse vers le terme. Nous voici au der-
nHalm1ate, un Anglais, un Portugais, nier jour de l'année : je rends grâce àln 9ollandais, un Suisse, un Candiote ; Dieu des heures tranquilles et parfois'Italie a donné les autres (157). souriantes qu'il m'a données ; je le remer-

SIante-dix ont été proclamés saints. cie aussi des peines dont j'ai souffert;Des deus cent cinquante-sept pontifes, dans la croix est le salut, dans la croix
'0" Compris S. Pierre, huit sont morts est la vie 1 Si l'on ne souffrait pas, l'âme
i vgéoir siégé un an ; vingt-deux ont égoïste, assise dans son calme, repliéede d'un an à deux ; cinquante-quatre, sur son bonheur, n'aurait ni vigoureuxd deux à cinq ans ; cinquante-sept, de élans vers Dieu, ni retour compatissantcq à dix ans ; cinquante et un, de dix à sur les autres. On prie parce qu'on souf-

et ans; seize de quinze à vingt ans, fre, on compatit parce qu'on a souffert.
pi plus de vingt ans. Je remercie Dieu des biens et des maux.

C , par les années de son pontifi- Grâce à sa bonté, tous ceux que j'aimee depassé' tous les pontifes romains. sont heureux ;j'ai de bonnes nouvelles
anjqeanXII est mort à quatre-vingt-dix de Léonide et de sa famille; ils recevront,et Grégoire IX, à ceut ans. demain quelques marques de mon sou-

venir. Mes élèves sont bien, elles avan-
cent, elles deviennent meilleures ; leurs

L% confession. parents sont toujours aimables et excel-
lents pour moi. Augusta Carlendon,

disea confession a du bon, quoi qu'en aujourd'hui sour Sainte-Thècle, a fait
t d,.1t les libres-penseurs: un vol de titres ses veux, elle est heureuse. Le mariage

14 argent a été commis, le dimanche, de Frances avec son cousin est arrêté ; il
oeuvtobre à Bar, an préjudice de Mmé aura lieu dans deux ans : le joli baby

pel Cacheur devenu une bien aimable jeune fille, m'a
tin à a ue la justice perdait son la- écrit et m'a envoyé, pour mes étrennes,
Pris rec erche du voleur, celui-ci, quelques vues de ce cher pays de Galles,de remords, allait avouer sa faute à que j'ai habité et aimé. Des amis plus

Prétre, et lui remettait le produit du chers, M. et madame Davray, sont bien
tarepour être rendu au légitime propié- heureux aussi, et par eux-mémes et par la

a 'est M. l'archiprêtre de Notre- naissance de leurs beaux jumeaux : je
de " qui est allé lui-méme au parquet demande pour eux les bénédictions du
0Pére le procureur de la République, Seigneur, mais je ne désire pas les re-
Co]na rette restitution au nom d'un in- voir... Ma bonne Noémi se marie, elle

Le en entendu. épouse un jeune homme, professeur de.
tég %aleurs rapportées composent in- dessin dans une petite ville de province ;
aait ement la somme sustraite ; il y ils s'aiment, et ils prendront pour divise:
Poo Un billet de mille francs, un cou- Paix etPeu. Avec la modestie de ses goûts

rt re rente à 5 pour cent au porteur de et la douce tendresse de son âme, Noémi
h anes,. le bordereau de l'agent de sera heureuse.

d,.er 9ui avait effectué, au mois d'août Une autre de mes amies touche ékale-
onz ez achat de cette vente, et enfin ment au port du bonheur, aux vacances
o centeces de 5 francs, et une pièce de éternelles : la mère Saint-Joseph est bien

e mes. Cachermalade ; je suis allée, ce soir, à la Visi-
Sden Cacheur a eu de la chan- tation, mais je n'ai jamais pu la voir.
eriseur aoir pas été volée par un libre- Sour Marie-Euphrasie est venue au par-

religi inconvertissable, puisque c'est la loir et elle m'a parlé avec la plus vive
t.gsqui a inspiré le repentir du vo- émotion des souffrances et de la résigna-
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tion de la sainte malade. Cependant, on le soleil dans son cours, elle avait sivl
le sent, les agitations de la terre ne trou- âme constante, la volonté divine dai
blent ni la mourante, ni celles qi la toutes les phases de savie.Asonenfaic
veillent; la mort, dans ces lieux bénis, docile a succédé une pieuse adolescence,
n'inspire ni effroi, ni douleur ; elle n'est et avant que le monde eût loué sa beaul'
pas le spectre hideux qui épouvante les elle s'est réfugiée derrière les murs pav
puissants de la terre, elle est l'ange libé- sibles du cloître. Là, elle a prié, elle
rateur qui, au nom de Dieu, delivre les aimé, elle a fait connaître Celui qu'ell
âmes et les conduit au souverain bien.. aimait à de jeunes âmes, elle a vécu heW
" Elle ne désire pas la vie, me disait laeuse parmi ses sours et ses eufantsiet
sour Euphrasie, et nous ne craignons la mort l; plus tranquille a couronné 13
pas la mort. Dieu est notre époux et plus calme vie. Elle est entrée dan l
notre père, pourquoi« craindrions-nous ternité comme l'enfant qui s'en retourie
d'aller vers lui ? J'ai! toujours vu mourir à la maison paternelle. Moins sereines,
ici avec confiance. " moins souriantes sont ces enfants qu'ell0

Ces paroles m'ont fait pleurer, mais ce a élevées, lorsqu*à la fin de l'année ell60
sont de douces larmes. Ame sainte qui courent retrouver leurs mères. Nila frai
allez partir et qui m'avez aimée, priez eur, ni les remords n'auraient osé s'8P'
pour moi! procher de ce lt où s'endormait l'inlý

cence pénitente, qui, bientôt, allait 50
Paris, janvier 18... iéveiller dans le spin de Dieu...

Ces réflexions m'occ ripaient ; je penisa9
Ma digne amie n'est plus de ce monde: aussi à la destinée actuelle de no.V'

ses fatigues ont mérité le repos et ses amie elle est heureuse et pour jama&
longues souffrances lajoie... Je suis allée Elle a choisi la bonne part qui ne
ce matin à la Visitation pour avoir de ses sera jamais ôtée... Si, dans sa vie rel.
nouvelles. Les yeux rougus, l'air affligé gieuse, il s'est rencontré quelques î 1 ,teý
de la tourière m'ont appris notre commu- quelques souffrances, si elle a pleuré ee
ne perte : " La bonne mère est au ciel ! "j combattu, combien néanmoins cette
m'a t elle dit, en m'ouvrant une pQrte ; épreuve a passé vite, et avec quelle jOi
elle m'a fait monter dans la chambre où elle s'est assise pour jamais sur ce trÔo0

reposait ce eorps qu'animait une ûme si de gloire acheté par quelques larri
sainte. La bonne petite Claire, q ni n'ac- passagères, par quelques efforts généî'eu%
compagnait, a eu peur à la vue des cier- Si l'n pensait toujours à cela, on. sera
ges et des flambeaux de cire jaune qui hon et on le serait sans peine car
éclairaient seuls le lit mortuaire. Mat, brièveté de nos jours ferait paratre
lorsque sur ce lit blanc elle a vu la mère d n
Saint-Joseph, vêtue de son costume reli- aux choses sérieuses, aux véritables fins
gieux, le chapelet tourné autour de ses l'homme, on aggrave tous ses maux
mains, et portant sur la tète la couronne parce qu'on ne veut pas être série9
de roses blanches qu'elle avait portée le quelquefois on est malheureux, pr
jour de ses vœux, elle s'est lassurée sou- toujours... Près de ce lit de moit et
dain et m'a dit tout bas: " La chère sour triomphe, j'ai pris de bonnes resolutiof 5 '
sourit... elle a un joli rêve sans doute... que celle qui me les inspire m'obtieu03
est-ce qu'elle ne va pas se réveiller bien- la grâce de les tenir
tôt ?...." Je ne pouvais répoodre ; à ge-
noux, je pleurais, mais ma douleur, u'Yst (4 continuer.)
pas de celles qui sont sans espérance :la
certitude de l'immortalité reposait sur
ce visage. Quelle paix auguste ! quel
noble repos ! Aucune expression ni de
vive souffrance, ni de vive joie n'altérait
cette sérénité sévère ; seulement, le sou- Le 1er prob., page 86 de la derflîér
rire de sa bouche semblait un rayon de livraison, doit se lire comme suit:
l'éternelle béatitude. Je pensais à la vie Quel est le plus petit nombre que
de ma sainte amie, si belle, si égale et si puisse ajouter à cinq millions pour
pure : tous ses jours avaient été pareils, la somme soit exactement divisible
et comme l'hâliotrope qui suit fidèlement sept mille dix-neuf? Expliquer ladan
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BIBLIOGRAPHIE.

L'ÉCOLE NORMALE.

Plusieurs de nos lecteurs nous deman-
dent ce que c'est que l'Ecole normale dont
nlotre Journal a reproduit plusieurs arti-
eles sous le titre de Miettes lexicologiques.

Nous répondons avec empressement
9ue l'Ecole normale est, ou plutôt était un
Journal d'instruction et d'éducation, pu-blié autrefois sous la direction de P. La-
r0o1sse, l'auteur bien connù de la Lexico-

le des Ecoles. Ce journal a obtenu en
rance un succès tel, que ses éditeurs ont
.0 en réimprimer maintes fois la collec-

ti011 complète, 13 volumes in 80. On
Y trouve pour chaque jour de l'an-
iée scolaire la matière complète de
enseignement. C'est une source iné-

PUisable de matériaux, une véritable en-
'pelopédie de l'instruction primaire.

.int d'abstractions grammaticales ni de
d.gressions pédagogiques ; mais des exer-
cies des devoirs, des cours pratiques sur
Outes les branches de l'enseignement.

lCette remarquable publication a sa
Place marquée dans la bibliothèque de
tOUt établissement d'instruction, comme

as celle de toute famille qui dirige
education de ses enfants.

Le prix de chaque volume broché,
25 ; la collection des 13 volumes,
5.00, que l'on peut se procurer par

entremise des éditeurs du Journal de
tstruction publique, à Montréal.

1 ULICATIONS RECENTES.
èe (L') scientifique et industrielle, 24me

année, 1880 ; par Louis Figuier, 1 vol.
a1-12 bro., 88 cts.

tentures (Mes) en Amérique et chez les
Sauvages.-Mes débuts en Amérique, en
route pour le Désert, par Armand, 2 vols.
n-12 bro $1. 38.

tentures (Wfes) en Amérique et chez les
aQuvages. - La frontière indienne, par

cArnand, 2 vols. in-12 bro., $1.38.
iVains (Les) français, leur vie et leurs
.UVres, par P. Barrère, vol. in-12

bro., *1.30.
fseignement (L') régulier de la langue
maternelle dans les écoles et les famil-les, par Grégoire Girard. Ouvrage cou-
rOnné par l'Académie française, I vol.
10-12 bro. 55 ets

Fruits d'or (Les) du pensionnat on choix
de narrations composées par des De-
moiselles et recueillies par Félix Bo-
nal. 50 ets.

Latin (LQ) pour tous, nouvelle méthode
étymologique et Mnémotechnique pour
apprendre promptement et entière-
ment le latin par M. L'Abbé Moigno. 1 vol
in-12. 42 cts.

LA LECTURE et le choix des livres, conseils
à un jeune homme qui termine ses étu-
des, par M. l'abbé VERNIOLLES, cha-
noine honoraire de Tulle, supérieur du
petit séminaire de Servières. 2o édit.,
soigneusement revue et augmentée. 1
vol. in-18 jésus . . . 63 ets
Nous sommes. heureux d'annoncer la deuxième

édition d'un.livre dont le succés a été prompt et
rapide. Les nombreux suffrages que l'auteur a re-
cueillis lui imposaient le devoir d'améliorer son
ouvre primitive. Profitant des conseils qu'il avait
sollicités lui-même, M. l'abbé Verniolles a com-
blé des lacunes, coml tés des articles insuffisante,
adouci des jugements qui avaient paru trop sév&-
res. Beaucoup de livres d'agrément, récits de vo-
yages, contes et nouvelles, romans chrétiens sont
cités et recommanlés,. et plus de cinquante écri-
-ains qui n'étaient pas, mentionnés d'adord ont
maintenant là plce qui leur était due.

Manuel de Mnémotechnie, jere partie appli-
cation à l'histoire. par M. l'Abbé Moi-
gno, I vol, in-12 bro. 8'2 cts.

Notions'(prenières) de Takymétrie,(Gé omé-
trie naturelle) à l'usage des école s pri-
maires, par M. J. Dalsème, in-12 cart.
42 ets.

Pédagogie à l'usage de l'enseignement pri-
maire par Paul Rousselot. i vol in-12
bro. 75 cts.

Poésie (La) pour tous, par M. l'abbé Moigno.
1 vol bro. 55 ets.

Poésies (Les) de l'Enfance, recueil de piè-
ces de vers. par M. l'Abbé Lalanne. I
vol in-18 cart. 30 ets.

La pratique de î'ÉDUCA TIONCHRÉTIENNE,
d'après les vrais principes, par le R. P.
MONFAT,'S. M. I fort vol. in-18 jésus.
88 ets.

Nous avons fait connaitre précédemment à nos
lecteurs l'excellent ouvrage dans lequel le R. P.
Monfat exposait les vrais principes de l'éduca-
tion clirétienne. Dans le nouveau volume qu'il
vient de publier l'auteur passe de la théorie à la
pratique ; il apporte à cette nouvelle étude la sa-
gesse d'un philosophe et l'expérience d'un maitre
consommé... Tous ceux qui consacrent leur vie
à la noble et difficile fonction d'élever la jeunes-
se trouveront dans ce livre une abondance matiére
de réflexions pour eux-mômes let de leçons pour
les autres. (Et udes religieuses.)
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Quatrains de LEnfance suivis de Fables
par ,. l'Abbé Hurault. 1 vol in-18

cart. '30 ets.
Sociaoilité (La) par l'école ou traité de ci-

vilité de sociabilité à l'usage des élè-
ves des deux sexes,manuel d'éducation
pour les jeunes gens qui vivent en
dehors de leur famille par A. Robert.
I vol. Cart. 36 ets.

Traité raisonné de ponctuation ou em-
ploi rationnel des signes qui servent
a répandre la clarté dans les discours,
par F. Lhernault.iin-12 bro. 36 cts
Entendant sans cesse dire autour de nous que

la ponctuation était chose arbitraire, il nous est
venu à l'idée de composer ce petit traité, (ans le
but de les combattre et de montrer que la ponc-
tuation est d'une utilité incontestable, qu'elle est
régie par des règles déterminées, dont on ne sau-
rait s'écarter sans tomber dans la confusion ou
l'amphibologie, que si rarfois l'écrivain jouit
d'une certaine latitude dans l'emploi qu'il en fait
suivant son goût ou selon les besoins du style,
ce n'est pas à dire pour cela qu'elle soit arbitraire,
mais seulement qu'on peut en certains cas en
user ou ne pas en user, en se conformant toujours,
néanmoins, aux principes fondamentaux qui la
régissent. (EXT4AIT DE LA PREFACE.)

Trésor poétique à l'usage des institutions
de jeunes gens, des pensionnats de de-
moiselles, des maisons religieuses d'é-
ducations et des écoles primaires des
deux sexes, par Larousse et Beiger,
I vol. in-18 cart. 60 cts.

Takimétrie ou traité de Géométrie en quel-
ques leçons pour apprendre à mesurer
les surfaces et les volumes à l'usage
de l'agriculture, du commerce et de
l'industrie par A. Longchampt.-Théo-
rie. 2 vol. 60 cts

Leçons élémentaires de logique pratique
par l'abbé Sylvain, nouvelle édition,
I. vol, in-12 cart. 30 ets

Eléments de Minéralogie et de Géologie, par
l'abbé J. C. K. Laflamme, prof. de l'U-
niver3ité Laval, 1 vol. in-12 rel, toile.

Les vrais principes de l'Education chrétien-
tienne, rappelés aux maîtres et aux fa-
milles, dispositions requises pour en
faire une heureuse application et de-
voirs qui en découlent, par le R. P.
MONFAT de la Société de Marie, I vol.
in-18 jésus . . . . 75 .ts.

,Ce livre, dit le R. P. Souteyran, a été pour moi
d'un immense intérêt. Je le caractériserai en di-
sant qu'il est plein de Dieu, d'éLoquence et de
vérité. L'auteur y développe les plus belles con-
sidérations sur la nécessité et l'importance de l'é-
ducation chrétienne, sur la grandeur de l'enfant,
sur la mission du prérre éducateur et les disposi-

tions qu'il doit apporter à son oeuvre pour réussir.
Ses qualités, ses devoirs y sont retracés avec
une haute intelligence et une rare justesse. Rien
n'a été oublié, tout y est dit, et bien dit. Certains
détails pratiques révèlent dans celui nqui a écrit
un homme de métier, ùn homme qui a véci4 long-
temps au milieu de la jeunesse, qui a vu observé,
médité, et qui lègue à ses confrères, pour le succés
de leur mission, les fruits de ses réflexions, de son,
ex périence et de ses travaux,
PRINCIPES FONDAMENTAUX : 1o. Sur les

rapports de l'Eglise et de l'Etat ; 2o. Sur la
liberté et l'organisation de l'enseignement,
suivis du secret glorieux de la lutte contre
l'Eglise, et d'une lettre à M. Hérold, préfet
de la Seine, par M. l'abbé MoiGNo. Un vo-
lume in-18 de xn-155 pages (1880). - Prix :
38 ets ; Paris, Plon & Cie., éditeurs ; Mont-
réal, J. B. Rolland & Fils, libraires-déposi-
taires.

M. l'abbé Moigno, qui, dans le débat
.de cette importante question, apporte
l'autorité de sa parole, de son talent et
de sa science, se met en dehors de tous
les partis. Nul ne pourra lui reprocher
de s'être laissé entraîner par la passion
du moment, puisque sa brochure, datant
de 1846, est une réédition, à laquelle il
n'a rien retranché, rien ajouté. C'est la
raison seule qui parle, et c'est à la raison
seule qu'elle parle, à la raison éclairée
par la foi. Et l'on ne verra pas, sans une
grande satisfaction, sans un certain éton-
nement, que la raison l'a amené sur un
terrain très largement libéral, où il peut
espérer de se rencontrer avec les plus
prévenus. Toutes ces pages sont lucides
et concluantes.
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